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HisToIrE des Maladies de 
Saint Déni a été peu 
connue jufqu'ici, & cette matiere 
étoir encore abfolument neuve, 
orfque M. Defportes partit pour 
l'Amérique , FRYoE ‘par. lé Roi 
dans FIfle de Saint Domingue en 
1732. À fon arrivée au Cäp Fran- 
çois, où il fixa fon féjour , quoi- 
qu'il y eût déja deux Médecins, 
bit commenca fes 6bfervations qu'il 
_à continuées jufqu’à fà mort pen- 
“dant l’efpace de quatorze ans, 
Ælles forinent Quvrage quenous. 
préfentons 2 au Public. On ya joine 
un Traité des PlantéeS ufuelles de 
D Zone I. À. 
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> AVERTISSEMENT. 
l'Amérique , avec une Pharmaco- 
pée ou Recueil de formules de 
‘sous les Médicamens fimples du 
Pays, avec la maniere dont on a 
cgu, fuivant les occafions, devoir 
les affocier à ceux d’ Europe ; en-. 
fin un Catalogue de toutes les 
Plantes que l’Auteur a découver- 
tes à Saint Domingue, ou qui lui 
ont paru mai décrites par le Pere 
Plumier-, avec leurs noms Fran- 
cois , Karaïbes & Latins. es 
Nous avons encore de M. Def- 
portes des Mémoires ou Differta-. 
tions fur les principales Planta. 
tions & Manufaétures du Pays, le: 
fucre , le café, le cacao, l’indigo,, 
Le coton, &c. Nous tâcherons de 
ne rien laiffer à défirer fur ces 
articles dans lHiftoire naturelle 
de Saint Domingue, que nous ef: 
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AVERTISSEMENT. 3 
pérons aufli donner, Le but vérita- 
blede la Botanique ne fe borne pas 


à vouloir ramafler des, Plantes, & 


à décrire fcrupuleufement jufqu’à 
la derniere fibre d'une feuille. Le 
Botanifté doit être attentif aufli 
à obferver ce qui peut contribuer 
à la”perfettion des Arts, & ne 
point négliger les moindres cir- 
conftances qui peuvent y concou« 
tir. Ce font Ià les intentions du 
Miniftre jaloux du progrès des 
Sciences. Les vues fages & phi= 
lofophiques de M. Defportes fe 
font rémarquer dans tous fes Ou 
virages. On nous permettra d’en 
faire connoître plus particuliere- 
ment lAuteur, en rapportant les 
traits de fa vie que nous avons pu 
recueillir, | 

- Jean - Baptife - René Pouppé 
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Defportes naquit à Vitré en Bre- 
tagne le 28 Septembre 1704, de : 
René Pouppé Defportes, Doéteur 
en Médecine, & de Jeanne Arot 
de Landavran, fille de Jean Arot,. 
Receveur alternatif des Fouages 
& Tailles de Vitré & de Fouge- 
res. Sa famille, originaire de la 
Fléche en Anjou, & établie à 
Evron au Bas-Maine depuis plus 
d'un fiécle,, a toujours joui de Îa 
os ie dûe à lancienneté 
& au mérite. Elle avoit déja pro- 


duit quatre Doëteurs en Méde- 


cine. M. Defportes fut le cinquié- 


me de fon nom. Lui- même rend 


compte dans une de fes lettres à 
M, PAbbé fon frere, avec qui il 
a toujours entretenu une corref- 
pondance des plus intime, de la 
FAÇOr dont il commença (és étu- 
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. des en Médecine. Nous nous fe- 
 xions un fcrupule de fupprimer ces 
_pecits détails. Nous le laifferons 
parler. Outre que l’on retrouve 
dans leurs. lettres les hommes tels 
qu'ils ont pu être , ce qu'il dit ne 
fauroit qu'être utile à tous ceux 
qui fe deftinent à la même Pro- 


fefHion. 


» Je commenñçai à Paris, di il; 
__» mon COUTS Éd Med cine à l'âse 
æ d'environ vingt dns. La premiere 
» année Je lus, j'écrivis & j'étu- 
» diai des chofes que, je l'avoue, 
» je ne comprenois guères. J’affif- 
> tai à des cours publics , dont je 
_æ ne tirai d'autre utilité que celle 
» de me familiarifer avec quelques 
ss termes qui me paroifloient bar- 
» bares. L'hiver fuivant, je pris 
» les mefures convenables pour 
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6 AVERTISSEMENT. 
# ébaucher l'Anatomie. Je n’ou-+ 
» blierai jamais les bontés qu’eu- 
» rent pour moi les célebres MM. 
> Duverney & Winceflow, qui 
» faifoient alors les cours publics, 
» & qui voulurent bien m'accor- 
» der quelques inftruétions parti- 
» culieres. Je joignis toujours à ces 
# exercices ceux des Ecoles, & 
» je commencai infenfiblement à 
en goûter les lecons. 

» Le cours des Plantes qui fe 
faic l'été au Jardin du Roi, fut. 
pour moi une amorce d'autant 
» plus flatteufe, que prévenu en 
» faveur des fnécifiques , je me 
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» perfuadois que la connoiffance 
» des Plantes & de leurs proprié- 
» tés, me conduiroit à lafcience de 
» guérir toutes les maladies. J’y 
s fus tout de bon; je m'y livrai de 
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» façon qu'au fecond cours je fa- 
> Vois pour ainfi dire par cœur 
_» tout le Jardin du Roi; je me 
» moquois même de quelques 
camarades qui vantoient lucili= - 
té de fuivre les Médecins dans 
_» les Hôpitaux, Je m'écartoisainfi 
» de la véritable route pour deve- 
_» nir en quelque forte Médecin, 
-» Les inffruétions d’habiles Prati- 
_» ciens auprès des Malades écant 
» les meilleures lecons que puiffe | 


ë 


ë 


» recevoir un jeune Etudiant. Les ‘t‘1 


_» difcours des Ecoles, fondés le 
_» plus fouvent fur des naiss 
: » plus éblouiffans que vrais, gs 
» tent fouvent aufli plutôt l'ef- 
° 5e S ° s 
» prit qu'ils ne le perfetionnent. 
_ » En fe prévenant pour un fyftê- 
_æ me quon époufe , on prend le” 
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parti de voüloir aflujettir Ja na= 
ture au fyftème. De 
» Je franchis enfin le pas. Je: 
m'attachai à l'Hôtel- Dieu & à 


la Charité. Quelque rebutant 


» que m'én parût le commencer 


39 


29 


ment ,-quelque grandes que 
fuflent les difficultés que j'é- 
prouvai d’abord pour fonder & 
connoitre les diverfes méthodes 


que les Médecins er iployent ; 


-» je m'opiniâtrai dans la vue que 
» fi je ne pouvois rien découvrir, 


20 » 


» je parviendrois du moins à me 


faire au vifage des Malades dans 


» les différentes fituations dé leurs 
» maladies. Cette étude ne me fut 


» point inutile; car je parvins en 
>» effet au point d'acquérir ce coup. 


‘# d'œil qui détermine un Méde- 


Ca 
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# cin, ce certain je ne fais quoë. 
» qu'on apperçoit dans la phyfio- 
» nomie, qu’on fent fans pouvoir 


. » l’exprimer , & en quoi Je fais 


-» confifter, pour ainfi parler, le 
-» coup de imaëtre.. 0 
» Pour réuflir dans les vues que 
>» je m'étois propolées, j je me bor- 
_» nai aux maladies qui me paroif= 


» foient les plus confidérables , 


 » marquant le zwmero des lits, & 


.æ faifant ma vilite avant. & après 


» celle des Médecins. J'écrivois 


> :» l’hiftoire de chaque maladie, qui 


» fouvent n'étoit pas longue; on 
» me difpenfera d'en donner la 
» raifon. J'afliftois en même temps 
» tous les matins aux opérations 


_ » & aux panfemens. Je lifois Va- 


» près midi les meilleurs livres de 


ne pratique que Boerhaavé indique 


de 
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_» dans fa Méthode d'étudier la Mé- 


…. # 


» decine. Mais fi j'étois cuéri de 
» mes premieres préventions pOur 
>» les fpécifiques , les Plantes n’é- 
» toient pas tellement effacées de 
» ma mémoire, que tous les étés 
» la Botanique & la Chimie ne me. 
» rappellaffent au Jardin du Roi; 
» car lefprit d'obfervation au lit 
» des Malades m'avoit fait con- 
» noître que les remedes les plus 
» fimples étoient toujours les 
> meilleurs. 

Après fix ans d'études & d'affi 
duités à Paris, M. Defportes alla à 
Rheims fe faire recevoir Doëteur. 


Il y ft & foutintune thèfe qui mon- 


tre également les talens de fon ef- 
prit & la bonté de fon cœur. Elle 
avoit pour fujet, Azvita & mors 


mechazice frant, la dédia à MM, 


4 Ke A | À | 
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deJuffieu, dont fon penchant & fon 
goût pour les Pläntes lui avoient 
_çoncilié Peftime & l'amitié, 


Les talens de M. Defportes le | 


firentbientôt connoître. Son goût 
& fon application lui procurerent 


promptemenc des connoiïiflances 


que d’autres n'acquierent que dif- 
_ ficilement & à laide du temps. H 
.navoit que vingt-huit anslorfqu'if 


_ fut choif pour remplir les fonc- 


tions de Médecin du Roi dans 
FIfle de Saint Domingue. A cette 
qualité il réunit enfuite celle de 
Correfpondant de FlAcadémie 
Royale des Sciences. Ce dernier ti- 
tre qui lui écoit dû fi légitimement, 
lui avoit été accordé en 1738 ; & 
le commerce qu’il entretint après 
da mort de M. du Fay avec M. Ber- 
nard de Juffieu, le lui fic confirmer 
en NIASe À vi 
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Onpeutdi re que M. Defportes; 
à un goût comme inné pour fa 
ProFion , réuniffoit tout ce qui 
pouvoit former un Médecin & un 
Académicien, Anatomifte, & mê=<- 
me dans l’occafion, habile Chi- 
rurgien, Botanifte & Chymife, il 
pouvoit en tous-genres donner des 
preuves de favoir. Obfervateur 
exact & conftant, la nature sit 
avec peine, ce nt SAR à 
fes ohfervations, 
Parmi les fervices réels qu'il a 
pu rendre. à l'humanité , c'eft à 
, lui que Fon doit en quelque forte 
de rétabliffement de l'Hôpital du 
Cap. Il n’y avoit pas plus de vingt 
dits dans l'Hôpital de certe Capi< 
tale de la Colonie; on en aug= 
menta le nombre jufqu’à cent; & 
il fur dieilé un réglement, par le- 
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_ queltout Chirurgien avant d'exer- 


cer aux Îfles, ferviroit l'Hôpital 
pendant un an, non-feulement 
pour s’inftruire des maladies du 
Pays, mais aufli pour aider aux 


.-panfemens , & feconder le zèle des 


Freres de la Charité. 
, Nous ne pouvons taire un trait 
particulier de fa vie qui honore à 


_ a fois l'Homme & le Médecin. Il 
” eftarrivé que pendant les fréquen- 
tes allées & venues de nos Efca- 
dres, de cinq à fix Religieux , à 


peine en reftait-il un feul en état 
de faire le fervice ordinaire, Alors 
M. Defportes prenoit lui-même 
le tablier, & devenoit Hofpitalier 
& Médecin. Il mourut au quar- 
tier Morin, Ifle & Cote Saint 


_ Domingue, chez M. de Lacombe, 


pe si Suifles, 181 F évrier 
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14 AVERTISSEMENT. 
1748 , âgé de quarante-trois ans & 
Cinq mois. L’unique ambition qui 
remplifloit fon ame, étoit celle 
d'êtreutile aux hommes , & de ré- 
pondreauchoixqu'avoitfaitdelut : 
le fage Miniftre (a) qui gouver+.: 
noit les Colonies, & à la confiance 
dont il l’avoit honoré : paflion no- 
ble qui carattérife le vrai citoyen. 
Won nobis fed Reipublicæ nate- 
Jumus ; c'eft la devife qu’il avoic: 
adoptée. L’eflime que l’on con- 
ferve encore dans nos Colonies 
pour fa mémoire, fait un éloge 
d'autant plus flatteur qu’il eft plus 
fincere. | 
PATTES A LE LP EC 
(a) M. le Comte de Maurepas, Miniftre de 
la Marine, & Secretaire d'Etat. On fait quel 
avantage, quel bonheur il y a d’être gouverné | 
par un Miniftre que la diftance des lieux n'eMe 
pêche point de connoître ce qui fe-paile & ce 
qui convient, F4 


. MALADIES 
DE S. DOMINGUE.. 


Situation de Saint Domingue, & deferip- 
tion générale de la partie du Nord: 
mœurs des Habitans : caufes & irdica= 
ions de leurs maladies. | 


='ISLE de Saint Domingue, 
1 fituée entre lestrois cens trois 
| & trois cens dix degrés de 
—— longitude, & entre les dix-huit 
8e vingt degrés de latitude, eft coupée 
dans toute fa longueur par une chaîne 


46. , “Hifloiré des Maladies 
__deme montagnes , où l’on trouve différentes 
efpéces de minéraux. De ces montagnes 
defcendent quantité de rivieres ou ruif- 
feaux qui forment , dans les pluies abon- 
dantes , des torrens qui entraînent des 
terres & des fubftances de différente na- 
ture, qu'ils répandent fur toutes les Efte-… 
res. On nomme Efferes à l'Amérique, les … 
rivages qui-font de niveau avec la Mer 
baffle , & qu’elle couvre dans le reflux. 
Les deux tiers de Saint Domingue font 
Efteres , c'eft-à-dire des falines tres— 
boueufes & marécageufes , remplies de 
Mangles ou Jambes de chien. Le mélange 
de ces terres'@ autres diverfes fubftan- 
ces abreuvées par intervalles d’une eau, 
partie douce , partie falée , fur-tout dans 
5. les trous des Crabes, qui. fear leur de- 
*!meure dans ces endroits, & dont le | 
nombre eft fi confidérable, a. dans Pef- 
pace d’un pied -cube ; on en pourroit 
compter plus de cinquante plus ou moins 
orands, fuivant la groffeur de cet amphi- 


bi: Je mélange, dis-je, de ces fubf- 


€ 
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tances cf comme le foyer & la matiere 
des exhalaifons qui corrompent l'air; & 


dont lodeur bitumineufe fait aflez con- 


quantité de Maringuoins &. de Mouffi= 


noitre [a mauvaife qualité. La grande 


ques , infectes plus sons que les pre- 


 miers, & dont la piqüre brûlante laiffe 
une A cotdéble , eft aufli une 


incommodité prefque continuelle dans 


* les habitations voifines des Efteres. Ces 
_infe@tes n’éclofent que dans les eaux qui 


* font cAonpues, ‘ou qui commencent. à 


[Te corrompre 


1 humidité res un air chaud & :% 


brûlant , les exhalaifons putrides de tou- 


tes ee de fubftances, nous font affez 


- fentir quel caraétere de pourriture cette 
atmofphere doit imprimer aux corps or- 


ganiques des animaux. La multiplication 


non PE el 


__des infe@es eft un figne prefque univer- 
- el de la conftitution putride de Pair ; & 


| 5 bi Hyet: 
la plupart dés maladies peftilentielles 
qui regnent dans les étés les plus chauds 


_de l’Europe, font de même annoncées 
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8 Hifloire des Maladies 


par une multitude confidérable de ces 
animaux, | 

Les corps organifés ne font pas les 
feuls affeétés de cette difpoñition nuifible 
de l'air. Les cadavres fe pourriffent beau- 
coup plus vite qu'en Europe; les chairs 
des animaux fe confervent bien moins 
long-temps. Les métaux même nous 
marquent cette qualite nuifible & def. 
truétive de l'air; car J'ai obfervé à Saint 
Domingue ce que Bontius avoit obfervé : 
à Java : Quod chalybs ac ferrum , tm as 
guoque, ac ex his confetla inffrumenta , ru- 
biginem citiis ac æruginem contrahant,. 
etiam ficciffimé anni tempeflate, 

Aëèr in Americé adeo efficax rodendo , 
ut metalla ferè omnia confumat.; ut de aëre 
Bermudenfi Britanni tefiantur. Boerhaav, 
Chem, tom. 1. de aëre, 

M. Geofroy a obfervé dans fon Traité 
de la Matiere médicale , que tous les 
fucs du corps humain tendoient par eux- 
mêmes à ao ionee , &t prenoient 
très - aifément ce caraétere. Le lait & 


LS 
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Je  chyle contiennent des acides qu 11 eft 
aifé de développer. 

M. Colbatch, Médecin Anglois , a dé- 
montré , par la comparaifon du fang des 
_ gens fains avec celui des fébricitans, qu'il 
ya beaucoup plus d alkali dans Le fang de 
ceux-ci, On en doit de même démontrer 
davantage dans les corps qui tendent le 
- plus à la pourriture, puifque le fel alkali 
volatil eft le produit propre de la pure 
fadtion.  . 

Si l'expérience démontre toutes ces 
vérités en Europe , combien plus doi 


_ vent-elles être vraies à Saint Domingue, 


dans la conftitution de l'air qui ef la plus 


D utréfiante de toutes les conftitutions ; 


- dansunair chargé des vapeurs ouexhalai- 


fons putrides des Efteres, qui en fontune 
fource inépuilable ? Combien les corps 
des hommes , | or par l’exceffive 


parl nai quiles environne , ne doi- 
vent-ils pas pomper de ces vapeurs pu- 


‘trides, puifque M. Keïl à démontré que 


PR 
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{ Les corps abforboient d’autant plus de 
| lhumidité de l’atmofphere , que leur 
épuifement eft plus grand? #*. | 

Il eût été prefque impoffible d’habiter 
fous la Zone torride , à caufe des cha 
leurs exceflives , fi la fagefle du Créa- 


teur n’avoit remédié à cet obftacle, Dans 


Pefpace de vingt - quatre heures , deux 
vents oppotés fe fuccedent régulierement 
lun à autre, & rafraîchiflent l'air. L’un 
s'appelle Brife , & regne- ordinairement 
depuis neuf à dix heures du matin quf- 


‘qu'à neuf à dix heures du foir. Le vent 


de terre lui fuccede. Ces deux vents 
font fouvent interrompus en hiver par 
les vents du nord qui font très - plu- 
vieux, & en été par le vent du fud qui : 
eft orageux. ; 

On ne peut g ouères diftinguer que ces 


deux faifons À Saint Domingue , & elles 


ne different abfolument entr’elles que par 
ces deux efpéces de vents; les jours ce- 
pendant étant plus courts de deux heures 


dans te folftice d'hiver , contribuent à 
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À Eu la grande chaleur. Les habitans 
faits au climat regardent le vent du nord. 


comme mal-fain; cehu du fud ef très- 


perd à Saint Domingue quelques-unes 


| pernicieux aux nouveaux venus. . 


On'voit donc que fi le vent du nord 


des qualités que ln reconnoiffent les 
Médecins de l’Europe, (puifqu’ il eft plu 
vieux & humide ) au moins celui du fud 
conferve-t-ltoutes fes mauvaifesqualités. 


La plaine du Cap, où j'ai fait mes ob« | 


fervations, s'étendant de l’eft à l’oueft , 


- & la brife venant régulierement du nord- 
eft ou du nord-nord-eft, eft fituée de 


façon qu'elle doit recevoir | aw moins 


_ dans les trois quarts de 2. étendue, 


P influence des mauvaifes exhalaifons qui 


 s’élevent continuellement des Efteres. 
| Onremarque que ceux qui habitent le 
! Tong des montagnes, ou dans les monta< ). 
_ gnes, jeuiffent eux & leurs Negres d’une: 


fanté plus parfaite, Une he de peti- 


| tes Fons couvre les plus belles plai= 
| nes de Sains Jacques, di Cotuy E dela 


: »9 Hifloire des Maladies 

Beque , que poffédent les Efpagnols. L’air 
qu'ils refpirent, mais encore plus la fo-- 
briété avec laquelle 1ls vivent, peuvent. 
contribuer à leur ROUES cette heureufe 
| vicilleffe à à laquelle le plus grand nom- 
bre parvient communément, tandis que 
de cent, François à pêine en trouve-t-on 
un de foixante ans. 

On doit encore ajouter que les Efpa- 
gnols ne quittent pas, comme les Fran- 
cois, un air doux tempéré, & qu’ainfi 
la chaleur doit faire fur eux une impref- 
fion d'autant moindre , qu’elle leur eft 
moins infolite. De plus, le caraétere lent 
& parefleux des Efpagnols femble leur 
interdire toutes les pañlions qui dépen-. 
dent de l'ambition, & dont nos malheu- 
reux François font fi affe@tés, 

On doit diftinguer en deux clafles les 
François qui font à Saint Domingue. La 
premiere clafle comprend les naturels 
du Pays, ou Créols: les Etrangers font la 
feconde. Les Créols, pour l'ordinaire, 
font d’un tempérament délicat, pituitetix- 
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mélancolique , ou pituiteux-bilieux. Les 
Européens étant nés dans la Zone tem 
_pérée, ont.une conftitution plus forte. 
Ceux-ci font plus fujets aux maladies 
dans l'été ; ceux-là dans l'hiver. 
On a coutume de jetter lépouvante 
dans les efprits fur les maladies qui arri. 
vent aux liles. En effet, outre la qualité 


de l'air, qui eft telle que les Anciens nous : 


la décrivent, & felon les principes phy- 
hques » la plus propre à engendrer & 
. à entretenir la putréfaétion, la différence 
des alimens’plus groffiers & moins fuce 
culens que ceux d'Europe, doit former 


un chyle & un fang épais, enduire les 


inteftins de matieres gluantes, en ralens 
tir les fécrétions, & enfin Occafionner 
des énporgemens & des obftruétions dans 


… les vifceres où la circulation eft naturel. (4 
_Iement augmentée,  & la qualité altérée 


par le travail & les débauches. 

Suivant lHippocrate Latin , il fau 
. droit , pour fe bien porter, s’abftenir 
des femmes pendantl’été: Venus neque 
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œflate , neque autumno utilis eff ; æflate in 
totum, ft fert poteft , abffinendum. Quel-. 
que falutaire Que puifle être ce confeil, : 

, je doute qu'Hippocrate lui-même fe fit 
écouter aux liles ; où regne un été per- 
pétuel , & où tout anime les pañlons. 

Mais de toutes les caufes qui peuvent 

. altérer lafanté , on n’en peut pas COmpEA 
ter qui concourent plus généralement à 
Sant Domingue avec Jintémpérie dé 
Pair, que les pañlions de lame. Quoique 
es pañlions foient plus ou moins vives 
dans les différens tempéramens, ce font 
De les mélancoliques dans lef- 
quels nous en obfervons des effets plus 
dangereux: & plus rebelles aux fécours 
de notre art. Les bilieux peuvent pren- : 
dre les chofes plus à cœur que les mé-. 
lancoliques , & faire éclater à l'extérieur 
plus de pañlon; mais aufhi les pañions 
ceflent bien plus vite chez eux, & la 
diflipation procurée par les objets ex- 

térieurs ; empêché ordinairement- les 
fuites fâcheufes que le chagrin produit 

chez 


bu. 


de Saint Domingue. 25 


chez ceux qui en ont long-temps le : 


cœur pénétré. On peut dire en général 


de toutes les paflions qu’on obferve chez 


les mélancoliques ,ce que Boerhaave dit 
de la colere , ira memor. 

De plus, f nous confidérons que de 
toutes les affeétions de lefprit qui re- 
gnent dans notre Colonie , les plus ordi- 


+] 


naires fe réduifent à l'inquiétude & au 1%" ut 


chagrin , nous ferons contraints d’a- 
Vouer que ce font ordinairement ces 
pañlions qui , par leur aëtion infenfible fur 


les principaux organes du corps , tour= , . : : 
nent la conftitution en mélancolique , 7 ” 


qui eft pie une dégénerefcence acci- 
dentelle qu’un tempérament naturel. 

Il eft aifé au refte de démontrer quel- 
les peuvent être les fources de chagrin 
& d'inquiétude des gens qui débarquent 
de l'Europe pour habiter nos Colonies. 

Pour l’ordinaire on ne parle en Europe 
de l'Amérique que comme d’un pays où 
la fortune femble prodiguer fes faveurs. 


Les tréfors dont cette partie du monde 
Tome L, B 
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eft dépofitaire, font un appas fi fédui- 
fant, qu'il femble faire méprifer tous les 
dangers. Le défir de s'enrichir, qui fait 
partir , & qui devient alors le moteur de 
toutes les aétions, étouffe en quelque 
{orte tout autre fentiment. De-là une 1n- 
différence extrême, non-feulement pour 
les fciences, & pour tant de merveilles 
de la nature, qui fe préfentant tous les 
jours dans nos Colonies , ont été fi long- 
temps ignorées & négligées , mais même 
pour tout ce qui ne paroit pas devoir con- 
tribuer à ce qu’on appelle fortune. Pour 
réufir, iln’ya que deux états à choïfir, le 
commerce ou l’art de faire valoir fes ha- 
bitations. Dans ces états, les foins qu'il 
faut fe donner, les vicifitudes auxquelles 
on eftexpofé, la crainte & le chagrin , dé- 
rangent &alterent en peu de temps ja conf, 
titution naturelle , de façon que, quelque 
robufte qu’elle foit,ellefuccombe bientôt. 
C’eft ce qu’on a eu lieu de vérifier en 
deux circonftances qui ont porté de fu: 
neftes coups à la vie des Négocians ëe 
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des habitans, favoir dans la guerre décla- 
tée à l'Efpagne par l'Angleterre en 1734, 
& dans celle de la France contre l’'Angle- 
terre au Printemps 1743. La premiere 
donna à la Colonie la plus belle appa= 
rence de fortune qu’elle puifle jamais 
efpérer. Les Négocians avoient les ports 
ouverts pour tranfporter aux Efpagnols. 
leurs befoins ; les habitans virent leur 
fucre augmenter du double de fa valeur 
par l'interruption du commerce des Co- 
lonies Angloifes. On fe livra en confé- 
quence à des entreprifes très-confidéra- 
bles qui n’eurent pas tout l’heureux fuc- 
cès dont on s’étoit flatté. Beaucoup de 
gens eurent des maladies de langueur qui 
fe terminerent par l’hydropifie , la diar- 
rhée ou la phtifie. La guerre qui furvint 
en 1744 changea l’état de la Colonie 
en rendant le malheur plus général. Le 
dérangement de la fortune de tous les 
habitans fut une fuite néceffaire de l'in- 
terruption du commerce. La valeur des 


denrées d'Europe augmenta confidéra- 
B ï] 
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blement ; celles du pays diminuerent 


à proportion , &e chacun fut obligé de 


négliger fes affaires pour prendre les 
armes. Les mauvaifes conftitutions des 
faifons concoururent avec les fatigues &t 
À le chagrin à produire un grand nombre 


de maladies, qui firent périr plus d’ha- 


bitans dans l'efpace de trois à quatre ans, 
que je n'en avois vu périr les dix pre- 


mieres années de mon féjour à S. Domin- 


gue: ce qu'on verra dans l'Hiftoire des 
“Maladies, L’explication d’ailleurs qu’on 


peut donner deleurs caufes & des moyens 


d’én entreprendre lacure, ne peut fervir 
qu'autant qu'on y joint un continuel exer- 


découvrir les différentes modifications ; 


cice de la pratique. Elle feule peut faire 


les métamorphofes qui arrivent dans les 
maladies , & fouvent dans la même 


maladie , fuivant les variations du 
temps, 8& fuivant les pafñions qui agi- 
tent l’efprit &c le cœur de l'homme. C’eft 


fur quoi on ne peut guères donner de: 
préceptes , parce que ce font de ces lue. 
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mieres qui ne s’acquierent que Par l’ha- 
bitude de voir les malades, &t que par 
une continuelle attention à examiner , à 
_obferver les degrés & les proportions 
des différentes révolutions auxquelles Îe 
corps humain , foit en fanté, foit en ma- 
ladie, femblable au barometre, eft con- 
tinuellement expofé. Non enim poft ra- 
sionem inventa ef} Medicina ; [ed poft Me- 
- dicinam quafita ef? ratio. Hecquet (a). 
SPACE ROME TER 
(a) La forme que j'ai donnée à mon Ouvrage, 

comme la feule qui convienne à une Hiftoire des 
. Conftitutions épidémiques , à ncceflité des redi- 
tes, parce qu'il eft impoihible que plufieurs conf- 
titutions fe trouvant conformes ou prefque fem- 
_ blables, on ne répéte pas fouvent la même cho- 
fe. Ces répétitions au furplus ont leur utilité, 
n’euffent-elles que celle de faire connoître les 
difficultés qu'on a de développer les véritables 
caufés des maladies, & de fe formerune bonne 
méthode pour les combattre ; comme auf de 
faire conno?tre combien il eft important de com- 
mencer de bonne heure à examiner & à méditer, 
parce que, quelque longue que puiife être la vie, 
elle eft encore trop courte pour acquérir tou- 
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tes les connoïflances qui font néceffaires à un 


Médecin pour être parfait : ars longa , vita bre- 


yis. En s’accoutumant dès la jeuneffe à la médi- 
tation, on a l’avantage de profiter d’un temps que 
Je plus grand nombre perd à de frivoles armu- 
femens incompatibles avec les réflexions que 
demande une profeffion auffi difficile ; et entm 
ars muta & cogitabunda. On a la fatisfattion 
de cueillir, dès le commencement de l automne, 
des fruits que les autres n’ont jamais celle de 
voir mûrs, Une joie intérieure encourage & dé- 
termine à continuer les recherches , & à perfec- 
tionner des découvertes que l’aétivité d’une trop 
grande jeuneffe avoit empêché d'approfondir & 
laïflé imparfaites, 
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HISTOIRE 
DES CONSTITUTIONS 
PPRIDÉMIQUES 1 


Conffitution de l'Hiver 1732. 


: RRIVAI à Saint Dominguele22 © re 


Oëtobre 1732. On faifoit au Cap, 


Ville capitale de la Colonie-Françoile » (visés 


des prieres publiques pour demander la u 
ceffation des pluies qui avoient été abon- 
dantes pendant tout le cours de l'année, 
fur-tout pendant les mois de Septembre &z 
O&obre. On me dit que les années 1730 
& 1731 avoient été pareillement pluvieu- 
fes, & qu’elles avoient été précédées de 
plufieurs années fort féches. 

Dans la CAERAURe du Cap , les vents 
du nord, qui ne s’y font or dinarement 
fentir qu'au mois de Novembre, & qui 

B1v 
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finiflent au mois d'Avril, commencerent 
dès le mois d'Oftobre, Ces vents font 
toujours accompagnés d’un temps nébu- 
leux & pluvieux ; ils n’ont coutume de du- 
rer que quatre ou cinqjours, & ilsinon- 
dent cette Contrée deux ou trois fois le 
mois. Ils ontété plus fréquens cette année, 
Pendant cette faifon, c’eft-à-dire de- 
puis le mois de Novembre 1732 juf- 
qu’au mois de Mai 1733 , on ne vit qu'un 
même genre de maladies diverfifiées par 
différens {ymptômes, maïs dont la canfe 
me parut la même; des fievres intermit.. 
tentes fimples , qui dégénéroient très. 
fouvent en continues, on plutôt, felon 
Morton, en continentes, qui par leur 
redoublement indiquent l’affinité qu’elles 
ont avec les intermittentes. On obfervoit 
très-fréquemment les double-tierces bi- 
lieufes, qui font particulieres à ce cli- 
mat, © dont nous donnerons ci-après la 
defcription. 
Quoique les fluxions de poitrine foient 
plus rares à Saint Domingue qu’en Fran. 
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ce , calidum peëtori amicum , fnigidum ani 
micum , Jen ai peu obfervé dans cette 
conftitution parmi les blancs ; elles ont 
été communes parmi les negres. Plus ex- 
pofés aux injures de l'air ; plus abattus 
par les fatigues du travail, accoutumés à 
fe baigner encore tout couverts de fueur , 
ou à dormir au ferein ou fur la terre , ils 
doivent naturellement y être plus fujets 
que les blancs. Au refte ces fluxions de 
poitrine étoient toutes bilieuies. 

Je leur ai quelquefois fait prendre Pé- 
métique dès le commencement; je dis 
quelquefois , parce que la grande ardeur \ 
& la dureté du pouls ; qui accompagnent 
prefque toutes les maladies de ce pays, 
-font une contre-indication qu'il feroit té- 
méraïre de tranforefler. Quand j'ai cru 
. qu'il convenoit de donner lémétique, je 
lai toujours fait prendre délayé dans une 
grande quantité d’eau de cafe. La manne 
. & l'huile mont paru les remedes les plus 
convenables ; mais la boïffon que je pref- 
Gris dans cette maladie, quoique très- 
B v 


34 Hifloire des Maladies 
fimple , eft de tous les remedes le plus 
efficace pour exciter lexpeétoration , & 
préparer le malade à la purgation. Voici 
quelle ef la tifane que emploie plus or- 
dinairement. 

Je fais bouillir dans une pinte d’eau 
“une demi-poignée d’épinars du pays ;, 
“amaranthus alriffimus longi- folius , fpicis è 
viridi albicantibus ; une pincée de bour- 
geons d’avocatier , perfea Clufii. En Ôtant 
la liqueur de deflus le feu, on y met une 
‘cuillerée de miel commun, & après l’a- 
voir paflée , on y ajoute une chopine 
d'huile. On fait prendre au malade un 
verre de cette tifane de deux en deux 
heures. Après lavoir fait purger & fai- 
gner fufifamment, je viens à bout de 
chafler la fievre avec un opiate fait avec 
l'écorce de citronnier , les yeux d’écre- 
vifles 8 une fuffifante quantité de miel. 

J'ai trouvé à Saint Domingue un an- 
cien préjugé, dont bien du monde a été 
la viétime. On y regardoit la faignée dans 
“ke rhume comme meurtriere , & faute de 
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ce fecours, il dégénéroit très-fouvent en 
fluxion de poitrine & en fuppuration. J'ai 
été quelquefois appellé pour des malades 
qui étoient tombés dans ce dernier acci- 
dent, & il a fallu faire à plufieurs l’em- 
pyème. . 

Comme les negres font plus fujets aux A 
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me er donner des marques dans leurs 
fluxions de poitrine. Il eft important d’y 
faire attention ; & quoique la plupart du 
temps on n’en ait que des fignes douteux, 
jai toujours eu foin dé mêler des vermi- 
fuges avec les purgatifs & les tifanes. J'ai 
- mis depuis quelque temps en ufage une 
tifane, qui eft tout enfemble petorale , 
& le plus excellent vermifuge qu'on 
RUE employér à Saint Domingue. 
Prenez écorcè de gommiér rouge ou 
Bébé de fücrier de montagne , coupés 
par petits morcéaux , du capillaire ou 
franc-bafiñ , dès fommités de gombo , 
de la canne de fucré bien mûre, conpée 
Par Morceaux, & des fomimités de pois 
B v) 
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d’angole, de chacun une bonne poignée; 
graine de petit mil, une pincée; faites- 
Les bouillir dans deux pintes d’eau jufqw’à 
la diminution d’un quart. Quand on aura 
pañlé la liqueur, on ajoutera une chopine 
d'huile. On en fait boire un bon verre 
de deux en deux heures. 

La colique bilieufe & celle de Poitou 
font très-communes aux Ifles de l’Amé- 
rique : apud infulas Caribum , dit Syden:- 
ham, zotiffima eff colica Piélonum. Ces 
HA different très-peu entr’elles, & 
elles demandent à peu près les mêmes 
remedes. Je fais toujours faigner le ma- 
lade avant de lui donner Lénétque êz 
je ne le lui fais prendre qu'après l’avoir 
difpofé par les bains, les huiles & les la- 
vemens. S1 les, douleurs continuent, j’ai 
recours aux eaux de cafle, à l’opium, 
& au baume de fucrier, qui a un bon 
effet dans ces maladies, & que j'eftime 

autant que le baume du Re fi recom- 
mandé par Sydenham. 

Quoique le cholera- - morbus foit. u un 


de Saint Domingue. 37 
fymptôme ph particulier aux maladies 
de l'été qu’à celles de lhiver, j'ai néan- 
-moins trouvé quelques malades attaqués 
de ce fâcheux accident. La violence de 
ce fymptôme obligeoit d'y apporter un 
prompt remede. La défaillance, la peti- 
tefle du pouls, & les extrémités foibles, 
donnoient lieu d'appréhender que le ma- 
lade ne fuccombât ; c’eft pourquoi il étoit 
à propos de répéter les faignées prefque 
coup fur coup. Alors les liqueurs dé- 
voyées reprenoient leur cours ordinai- 
re, &c la fievre qui furvenoit n'annon- 
çoit rien de fâcheux. Outre les faignées 
& les lavemens fréquens, je confeillois 
au malade de boire fouvent de l’eau de 
poulet , & de la décoétion de chicorce 
fauvage. Je ne.me fervois d’opium qu'à 
l'extrémité, & je tâchois toujours aupara- 
vant de paffer un léger minoratif. Dans la 
maladie de Siam, le cholera-morbus étant 
Veffet dune diflolution confidérable, il 

étoit un figne pour cefler les faignées. 
. La dyffenterie ; encore plus rare que le 
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cholera-morbus dans la conftitution d’hi- 
ver, & plus commune dans cellé de l'été, 
eft furvenue dans l’une & l'autre de ces 
faifons durant cette conftitution. Pour y 
remédier , j'ai ordonné les lavemens 
émolliens, faits avec une décoëtion detri- 
pe & du plantain. Dans ces bouillons j’ai 
mis les bourgeons de monbin, de grand- 
coûfin , £riumfetta fruëlu echinato racemofo, 
PI. Pai purgé le malade avec le tamarin, 
les mirobolans, & la manne , dans le petit 
lait; quelquefois jy ai ajouté le fyrop de 
chicorée compofé dé rhubatbe. Sile mal 
continue , On a recotits au laudanum, aù 
cachou & au fuccin, incorporés dans le 
baume de fucrier. On prendra pour tifane 
du bois-marie , calophylluni feu calaba 
folio citri Jpleñdente, du bois déchandéllé, 
faururus ligno duro odoratiffimo , des (érL 
mités d’ AbiaBa ou herbe quatres : Ti£= 
Liffa quadranpulari éaute ali Zm4 , du mais 
boucanné, c’éft-à-dire brülé comme du 
café, de chacun une bonne pincée, qu'on 
féra Bout dans deux pintes d’eau’ juf- 
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qu’à la diminution d’un quart. Quand le 
malade commence à fe mieux porter, il 
ufe de gombo préparé de la maniere que 
je marque dans mon Traité des Plantes 
ufuelles. Il arrive quelquefois que, quel- 
que foin qu’on apporte pour réfoudre l’in- 
flammation qui arrive dans quelques-uns 
des vifceres du bas-ventre, elle fe termine 
par fuppuration. Quand Pabcès fe forme 
dans la partie convexe du foie, on gué- 
rit, par le moyen de lopération, plus 
vite & avec plus de fuccès qw’en France, 

Il paroït en général par ce que nous 
difons ici, que Sydenham ne seft pas 
trompé , quandil nous a dit que toutes 
les maladies qui arrivent , pendant une 
conftitution , ne different guères que dans 
les accidens & dans la différence des par- 
ties que cette maladie attaque. De plus 
longues differtations fur les caufes & Ia 
cure des maladies, m'ont paru inutiles , 
parce que les écoles , lés bons livres &x les 
hôpitaux fourniflent des moyens fuffifans 
pour s’en inftruire, 
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Conflitution de l'Eté 1733. 


À faifon pluvieufe a été fuivie d’une 

itrès-féche & très-aride. Le vent 
de fud a commencé à fe faire fentir dès 
le mois d'Avril ; 8 depuis ce mois juf- 
qu'à celui de Novembre, il n’y a pas eu 
de femaine où il ne foit arrivé trois ou 
quatre fois des orages confidérables. Dans 


le mois de Mai, on à vu des maladies 


d’un genre différent, & dont la canfe m’a 
paru tout-à-fait oppofée à celle des ma- 
ladies de l’hiver. Le mal de Siam a mis 
une infinité d'hommes au tombeau en 
très-peu de temps; mais je n’aivu qu’une 
femme qui en ait été. attaquée. 

La violence de la maladie a-été telle ; 
qu’elle a pour ainfi dire affoupi toutes 
les autres, & regné feule. C’ef le carac- 
tere de toutes les maladies, contagieufes 
&e peftilentielles ; Sydenham, &-avant 
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lui Diemerbroek , l’avoient remarqué 
de la pefte. Auffi pour fe faire une idée 
de ceite violence, qui d’ailleurs ne chan: 
geoit rien à la nature des fymptômes , 
& à la théorie que nous avons établie , 
il fufit de faire attention à l’hiftoire 
que je rapporte ici. | 


HISTOIRE. 

Je fus appellé un jour en confultation 
pour un jeune homme de trente ans. Je 
le trouvai en robe de chambre fur fon 
lit, & il étoit fort tranquille. Je fentis 
en l’approchant une odeur cadavereufe ; 
je lui demandai s’il venoit de la felle ; il 
me dit que non, mais qu'il avoit un petit 
dévoiement , & qu'il rendoit un peu de 
fang. Ce fymptôme étoit accompagné 
d’une jaunifle univerfelle , d’une dou- 
leur à la partie inférieure du ventre, 
d’un pouls très-foible & du hoquet. 
Toute ma confultation fut de lui faire 
adminiftrer les facremens, & trois heures 
après il mourut très-tranquillement, On 
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me dit qu’il s’étoit promené la veille dans 
la rue. Ef? prudentis homints eum qui fet- 
vari non potefl, non atiingere , ne videatir 
occidiffe quem fors ipfius interemir. Cels. ” 


Conflitutions de l’Hiver 1733, 
& de lEre & de l'Hiver 1734. 


E réunis trois conftitutions dans lef. 

quelles j'ai obfervé le même cara@tere 
de maladie. Tout le monde avoit été 
confterné par la maladie de Siam. On 
fe flattoit qu’une faifon différente , & dont 
le commencement paroifloit heureux , 
purifieroit l’air , & diffiperoit la conta- 


gion. On a joui pendant quelque temps 


d’une bonace trompeufe, & pendant les 
mois de Novembre & de Décembre il y 
a eu peu de maladies. 


Conflitution de l'Hiver 1733. 


Les vents de nord commencerent au 
mois de Novembre, & ils ne parurent 
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que quatre à cinq fois jufquau mois 
d'Avril. La pluie , qui pour lordinaire 
les accompagné , ne duroit que trois ou 
quatre jours; l'hiver par conféquent a 
été plus fec qu’humide. Ce changement 
donna lieu de préfumer que la contagion, 
bien loin d’être diffipée , continueroit, êc 
pourroit même augmenter l'été fuivant, 
An ficcicatibus febres acute fiunt € ft quidem 
annus pro majori parte talis fuerit , qualem 
fecit conflitutionem , ut plurimüm etiam tales 
morbos expeitare oportet. Hip. Aph. 7. Seüt. 
III. Suivant cet aphorifme , on ne fut pas 
trompé. Les maladies qui avoient ceflé 
l'hiver, reparurent l'été , & cauferent de 
nouveaux ravages. On vit donc peu 
de malades les premiers mois de l'hiver, 
& ceux qui furent attaqués avoient dans 
le commencement les fymptômes qui 
femblent propres à cette faifon ; mais 
ces fymptômes fe changeoiïent bientôt 
en d’autres plus dangereux & plus funef- 
tes. Un homme paroïfloit attaqué d’une 
fievre double-tierce ou continue ordi- 
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naire, qui ne portoit avec elle aucun 
mauvais caraétere; vers le dixiéme ou 
le onziéme jour de la maladie, il arrivoit 
un changement fubit ; le malade tomboit 
dans une langueur confidérable ; la jau- 
nifle furvenoit accompagnée pour l’or- 
dinaire d’un pouls flafque , d’une douleur 
de ventre, très fouvent d’hémorragie & 
de pourpre. J'ai eu recours aux mêmes 
remedes, dont je m’étois fervi l'été pré- 
cédent; j'ai pris le parti de faire faigner 
copieufement dès le commencement de 
la maladie; & comme on étoit obligé 
d’avoir égard à la conftitution d’hiver 
qui paroifloit la premiere, & dont les 
 {ymptômes dénotoient une plénitude de 
matiere dans les premieres voies, qui fe 
mêlant avec les liqueurs , contribuoit à 
augmenter la putréfaétion ou diflolution 
du fang, j'employois promptement les 
purgatifs, & j'y Joignois même l’éméti- 
que, pourvu que lPardeur & la féche- 
refle du tempérament n’y miflent point 
d’obftacles ; & c’eft à quoi on ne fauroit 
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trop prendre garde dans les Pays chauds: 
trois à quatre verres d'émulfion aiguifée 
avec une dofe ordinaire d’émétique s 
quelquefois répétés deux ou trois jours, 
quelquefois entremêlés d’eau de cafle 
amere , remplifloient cette indication. 
Après avoir donné ces remedes , J'exa- 
minois les mouvemens de la nature , laif- 
fant le malade au feul ufage des lave- 
mens , tifanes & bouillons émolliens, & 
légerement fudorifiques. Lorfque les 
fignes de diffolution paroïfloient , une lé- 
oere teinture de kinkina, dans laquelle 
je faifois mettre le nitre purifié , la pou- 
dre à vers & celle de viperes ; dans la 
confettion d’hyacinthe, finifloient la cure 
de la maladie. 


HISTOIRE. 


Un Jéfuite, Allemand de nation, âgé 
d'environ trente-cinq ans , d’un tempé- 
rament très-robufte , fut attaqué d’une 
fievre double-tierce. Le $ les accès étant 
devenus plus violens, je fus le voir. On 
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l’avoit faigné deux fois du bras, & une 
fois du pied : on Pavoit aufli purgé avec 
les eaux de cafle. Je trouvai le malade 
dans un redoublement confidérable , l'ef- 
prit égaré , & le pouls très-concentré. 
Le 7 le redoublement vint de meilleure 
heure, la langue commença à être feche, : 
& le malade fut agité de mouvemens 
convulfifs ; 1l ne fentoit d’ailleurs aucune 
douleur ; je le fis faigner du bras. Le 8 les 
mêmes accidens continuerent & augmen- 
terent de façon qu’on le crut agonifant. 
La langue étoit comme rôtie , les levres 
très-gercées , & les yeux à demi-ouverts. 
Je le fis faigner du pied, & je lui pref- 
crivis pour boiflon le petit lait fait avec 
la crême de tartre, l’eau de poulet, 
dans laquelle on faïfoit cuire de la laï- 
tue , de la chicorée fauvage, &c un 
concombre avec fes graines pilées. J’ém- 
ployai fréquemment les lavemens émol- 
Biens, & les potions huileufes & vermi- 
fuges. Le foir je réitérai la faignée du 
pied. Le 9 j'ordonnai l'eau de cañle ai- 
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euifée, avec le fel d’epfom; le malade 
ne commença à évacuer qu'après-midi. 
Tous les fymptômes étant revenus , je 
le fis faigner vers les dix heures du foir. 
J'apperçus que le malade avoit beaucoup 
de taches pourprées. Je continuai Pufa- 
ge de l’eau de cafe, qui opéra mieux 
que le jour précédent. Les 11,12,133 
14 & 15, le malade fut toujours dans le. 
même état ; mais l’aridité desla langue , fa 
noirceur , l'inconftance du pouls , tantôt 
_ foible, tantôt fort, la continuation des 
mouvemens convulfifs , l’égarement d’ef- 
prit, étoient des fignes d’une mort pro- 
chaine. Pendant tout ce temps , Je con- 
tinuai l’ufage de leau de cafle , & des 
boiffons marquées c1-deflus. La puanteur 
& la mauvaife qualité des matieres que 
rendoit le malade, m’obligeoient à fiu- 
vre cette indication. Le 16 on commença 
à avoir quelqu’efpérance de guérifon. 
La langue parut humide, les yeux un 
peu fereins, & les urines moins char- 
ges. Le foir le redoublement étant re- 
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venu avec les fymptômes ordinaires, le’ 
pouls étant fort & fréquent , je fis faigner: 
le malade du pied , & le lendemain je 
lui fis prendre trois à quatre verres d’eau 
de cafle amere. Le 18 nous eûmes lieu 
d’efpérer une heureufe convalefcence. 
Le redoublement n’avoit point été con- 
fidérable , la langue étoit nettoyée , les 
yeux étoient beaux , & les urines na- 
turelles. Je lui confeillai d’ufer encore 
quelque temps de la tifane amere émul-: 
fionnée, Trois ou quatre jours après 
que j'eus ceffé de le voir, j’appris avec 
furprife qu'il fe plaignoit d’une vive 
douleur à la maléole de la jambe où if 
avoit été le plus faigné , & que la.fie-’ 
vre étoit revenue avec des mouveémens 
convulfifs. Un trombus, qui avoit pro 
curé une légere inflammation à la jam 
be gauche , avoit obligé de faire à la 
jambe droite les faignées qui étoient 
devenues néceffaires depuis cet acci- 
dent; mais 1l n’y avoit pas d'apparence 
que cette douleur provint de la piqûre 
d'aucune 
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d'aucune faignée. Le malade étant con- 
valefcent, je l’'avois vu fe remuer & fe 
lever fans fe plaindre de rien. Je con. 
jeéturai plutôt que le fang m’ayant paru 
diflous dans les dernieres faignées , il 
pouvoit y avoir dans cette partie une 
difpofition gangreneufe, Ne pouvant al- 
ler voir le malade, le fieur Lapuyade, 
Chirurgien , y fut; & après avoir exa- 
mine cet accident , il me rapporta qu'il 
avoit trouvé un gonflement confidérable 
dans toute la jambe, mais fur-tout à la 
partie inférieure ; qu'il avoit fenti le ca. 
nai de la faphene tendu jufqu’au haut de 
la cuiffe comme une corde, ce qui pro- 
venoit de ce que Le fangétoit arrêté dans 
ce vaifleau; qu'ayant lieu de croire qu'if 
“avoit abcédé dans la partie inférieure , if 
avoit fait une incifion jufques vers le 
milieu de la jambe ; qu’il en étoit forti 
beaucoup de pus; qu'il avoit recom- 
mandé qu’on entretint bien la fuppura« 
tion, & qu'on appliquât des cataplafmes 
émolliens jufqw'au bout de la cuite, Sur 

Tome L, (@ | 
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ce rapport, je crus qu’on poutroit fau 
ver le malade; maïs nous fümes trom- 
pés. On nous marqua que la fievre & les 
convulfions perfftoient. Je fus avec le 
fcur Lapuyade; je trouvai la plaie pan- 
{ée à fec & ne fuppurant plus, quoi- 
qu’elle fût encore vermeille , & la jambe 
& la cuifle enveloppées de comprefles 
trempées dans l’eau-de-vie camphrée ;, 
ulcus auterh , five anteà feri contigerit, five 
in morbo fiat , difcere oportet ; [ eTLLIN 1710= 
risurus [tt homo, ante mortem lividum & 
féccum erit , aut pallidum & ficcum. Hipp. 
prognoft. Le Chirurgien qui avoit foin 
du malade , avoit jugé à propos de fui-: 
vre une méthode toute oppofée à celle: 
que lui avoit confeillée fon confrere, Lai 
jaloufie regne dans tous les Pays comme: 
dans toutes les profeffions. Le malade ent 
fut la vidime ; il étoit dans un état où ill 
n'y avoit plus de remede; il mourut trois: 
ou quatre jours après , avec les fymptô- 
mes du fpafme. Cette obfervation eft um 
peu longue; mais les accidens qui en fontt 
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le fujet, méritent l'attention des plus ha- 
biles Praticiens. 


Confitution de l'Et MEN 


Au mois d'Avril on crut être exempt 


de la contagion qui avoit regné l’année 


précédente. Ce mois, comme celui de 
Mai, fut très-fec, & pendant ce temps 
On vit peu de malades. Les premiers jours 
de Juin le temps changea , & les vents 
de fud cauferent de grands orages, & 
durerent fept à huit jours. Cette viciffi- 
tude a fufi pour caufer de nouvelles 


maladies. Pendant les mois de Jui in, Juillet 


& Août, il y a eu bien des ne. à 
la Ville du Cap, mais il y en a eu très 
peu dans la plaine. 

La Ville du Cap ef fituée au bas d’une 
montagne qui la couvre du côté du 


nord & de l’oueft ; cette Ville regarde 


la mer à left, & elle eft bornée au fud 
par des marais d’une demi-lieue de long, 
qui fe rempliffent dans le flux de la mer. 
Durant le folftice d'été les marées ne fons 


Ci 


{ 
LS > le OT 
thai M ne 2 


den 


52 Hifloire des Maladies 

pas fi hautes dans l'Amérique méridionale 

que durant celui d'hiver ; l’eau n'étant 

pas alors fi abondante, ni par conféquent 

dans un fi grand mouvement, doit s’y cor- 

rompre plus promptement. S'il arrive que 

l'été foit plus fec que de coutume, cette 

eau, l'égoût de la Ville, & le tombeau! 
des crabes & des autres infeétes de la mer, 
exhale une plus grande quantité de cor-. 
pufcules infeétés , capables d’engendrer lai 
corruption oùils fe répandent. Siles pluies: 
font abondantes,les terres étant alorsinon” 
dées ,les mauvais principes font comme: 
noyés & entraînés par le cours des eaux. 
Suivant ces remarques, 1l eft facile de: 
comprendre pourquoi la Ville du Cap doit: 
être plus mal-faine en été qu’en hiver » 
pourquoi un £té trop fec doit tre d’um 
funefte augure pour fes habitans. On doitt 
donc attribuer à la grande fécherefle de 
l'été les maladies qui Ont regné à la Ville 
du Cap pendant cette faifon ; telless 
étoient les fievres intermittentes êt less 
fievres double-tierces, qui ‘dégénéroientt 
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pour l'ordinaire en continues. Les mala- 
des fe plaignoient de violentes douleurs 
de tête, & elles étoient fi opiniâtres , 
_ qu'il étoit impoflible de les calmer : les 
faignées du pied , de la gorge, les reme- 
des rafraichiffans , les topiques , les pur- 
gatifs, les véficatoires & l’opium, ne 
procuroient aucun foulagement au ma- 
lade. Où l'art eft inutile, la nature fe 


plait quelquefois à opérer des prodiges 
 falutaires. Le plus grand nombre gué- 714 


_ rifloit par une innombrable quantité de 
_ cloux qui fortoient à la tête & à l’exté- 
rieur du corps , c’étoit un figne cer- 
tain d’une parfaite guérifon. Ceux qui 
avoient le ventre libre , étoient plus 
| mt ouéris ; le mal étoit plus 
opiniâtre dans les malades qui étoient 
d’un tempérament fec, que dans ceux 
qui étoient replets. 


TH DS TO DRE 


M. de Lorre , Maitre Chirurgien au 
Cap , dun tempérament maigre (674 
: Cu 
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 robufte, cut une fievre continue, avec: 
un violent mal de tête. La fievre duræ 
quinze jours. Lorfquw’elle commença à fe 
calmer, il fortit par toute la tête une fn 
grande quantité de petits cloux, qu'à 
peine auroit-on pu placer entr’eux la tête: 
d’une épingle. Tous fuppurerent, & ill 
fut parfaitement guéri. 


LIANT AS TA OÏRLERLE: 


Un homme de trente ans fut attaqué 
d’une fievre tierce dont les accès Ctoientt 
confidérables. Quand j’arrivai, le mala- 
de étoit mort ; le Chirurgien me dit qu'ill 
n’avoit paru aucuns fymptômes fâcheux ,; 
qu'il lui avoit fait deux faignées du bras 
êt une du pied , qu'il avoit purgé deux 
fois avec deux médecines fort douces, 
& mis enfuite à l’ufage du kinkina. Je: 
le fis ouvrir; nous trouvâmes tout le 
foie gangrené. 

Tandis que Îles anciens habitans du 
Cap étoient affligés par ce genre de ma=-| 
ladie , les nouveaux avoient un fort en 
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core bien plus trifte. Le mal de Siam 
reparut, & fit périr plus de la moitié 
des marins. À quoi attribuer le prompt 
effet d’une corruption qui en vingt-quatre 
heures précipitoit au tombeau ceux qui 
en étoient attaqués à 
Mais quelque générale qu’ait été cette 
contagion, les Matelots en ont été, pour 
ainf dire , les feules vidimes. Exténués, 
accablés de fatigues , dépourvus de tout 
_fecours , abandonnés entre les mains d’un 
jeune Chirurgien peu appliqué &e fans 
expérience , la plupart font morts man- 
que de fecours. 
. Les maladies ayant ceflé au Cap vers 
la fin d'Août , elles fe répandirent dans 
la plaine. L’inflammation des inteflins, 
le cholera-morbus, la colique de Poitou, 
la dyfurie, & la pañfion hyftérique, fu- 
rent les maladies les plus communes. /z 
ficcitatibus arthritides, urine fhillicidia, & 
dyfencerie, Hipp. Aph, 16, Seët. IL. 
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III. HAL S T'ON IE Er. 


Un homme detrente-cinq ans ayant 
une fievre Ho avec vomiflement & 
dévoiement, m’envoya chercher, Ilavoit 
déja été FRE y & on lui avoit donné 
une légere eau de cafe, Je le trouvai 
trés-froid , prefque fans pouls, les yeux 
égarés. Æ lui ordonnai le thé, l’eau de 
poulet, & de prendre le foir un grain 
d'opium dans un demigros de thériaque. 
Les accidens continuerent ; le ÉTR 
on réitéra les mêmes a ,& jefis 
augmenter la dofe d’opium. Le $ plu- 


fieurs des accidens étant calmés, & le : 


{oir le pouls étant fort & très-fréquent , 
le malade fut faigné du pied, & je lui fis 
prendre le lendemain quelques verres 


d’eau de cafe qui firent cefler la fievre. : 


Quoique les Pays chauds foient plus 


favorables À la délicateffe des femmes 


que les Pays froids , & que la vietran- 
quille qu’elles y menent, contribue beau- 
coup à les entretenir dans une fanté plus 
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_ parfaite que les hommes ; elles font néan- 
moins fujettes à reflentir les impreflions 
d'un climat qui demande un Fo, 
ment plus fort , & différent de celui des 
Européens. 

Les femmes vieilliflent à S.  Domingue | 
bien plutôt qw’ en France. Leurs rs 
tions périodiques finiflent à un âge moins 
avancé que dans les Pays froids ; & dans 
cette révolution elles efluient de dange- 
reufes maladies. 

La moliefle du tempérament des 
femmes, qui fait qu'elles ont une moins 
abondante tranfpiration que les hom- 
mes, eft reconnue par plufieurs Médecins 
pour la caufe générale des menftrues. La 
tranfpiration étant plus abondante dans 
les Pays chauds, il eft donc naturel que 
les femmes foient moirs réglées, &c que 
leurs regles ceffent de meilleure heure. 
Le défaut de férofité contribuant à ren- 
dre les fibres de la matrice moinsflexi- 
bles, la ceffation des menftrues doit y 
être très- préjudiciable à la fanté, Un 
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fang dépourvu d’une fufifante quantité 
de limphe, doit être moins fluide ; & fi 
ce fang, qui a coutume de trouver une 
iflue par la matrice, y trouve trop de 
réfiftance , il sy engorge , & produit de 
fâcheux fymptômes. Ces accidens ont 
dû être plus fréquens à la fin de l’année 
1724, le temps ayant toujours été très- 
fec. Aufñ eft-ce l’année où nous avons 
plus vu de femmes malades; & prefque 
_ toutes fe rencontroïent dans le cas de 
la ceffation de leurs regles , qui auroient 
pu couper pied à la maladie, fi elles 
avoient eu foin d’en prévenir les fuites 
par les remedes convenables. 


HISTOIRE, 


Une femme d'environ quarante ans, 
d’un tempérament robufte & fanguin ,eut 
une fieyre double-tierce , accompagnée 
dans les accès ou de délire ou d’une efpece 
d’afloupiffement, d’ailleurs elle étoir pref- 
que fans pouls & froide. En la levant, 
elle s’évanouifloit, &c reftoit près d’un 
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quart d'heure en cet état. Ses fréquens 
bâillemens me firent juger qu'il y avoit 
de la vapeur : elle avoit êté faignée du 
pied , & on lui avoit. fait prendre quel- 
ques verres d’eau de caffe aiguifée ayec 
le fel d’epfom. Je fs faire un opiat avec 
le kinkina , l'aloës, la mirrhe, le fafran 
de mars apéritif, le {el d'abfynthe & ê 
… la teinture de caftoreum. On en donnoit 
un gros de fix en fix heures à la malade. 
Dès le lendemain la fievre 14 les acci- 
dens cefferent. 

La tifane dont je me fers ordinaire- 
ment pour les femmes hyftériques , eft 
une eau minérale artificielle, faite avec 
une poignée de vieux cloux bien rouil- 
lés, & un gros de fel ammoniac qu'on 
fait infufer pendant vingt-quatre heures 
dans deux à trois pintes d’eau. Je fais 
quelquefois bouillir dans cette eau des 
racines d'herbes à bled , d’afperges, 
d'herbes à chiques ; pittonia ramo/fiffima 
viburnt foliis ; florè albo ; de pois-puant , 
- caffia Has foliis fenne , non ereëla ; des 
| C v] 
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fommités d’avocatier, perfea Cluf. & de: 
Kane à calçon , pal - - flora feu gene 
dilla. 


- Conflitution de l'Hiver 1734. 


Le prenner nord commença vers la 
fin d'O&tobre : depuis le 15 de Janvier 
jufqu’au mois d'Avril, le temps fut plus 
froid que de coutume, & prefqu'aufi 
froid qu’il Peft ordinairement à Paris au 
commencement d'Avril. Pendant les: 
mois d'O&tobre, Novembre & Décem- 
bre, j'ai remarqué dans le peu de mala- 
dies qu'il y a eu, la même conftitution: 
que lhiver précédent, avec cette diffé- 
rence , que les fievres & les autres fymp- 
tômes n’étoient pas généralement fi vio- 
lens. Les mois de Janvier, Février & 
Mars 173$, ont été, non-feulement 
très-fereins , mais même plus froids qu’ils: 
n’ont coutume d’être. Les vents d’eft, 
nord-eft & nord , onttoujours regné fans. 
pluie pendant ce long efpace de temps:; 
auffi en at-on reffenti de bons effets, Il 
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n'ya prefque pas eu de maladies, On n’a 


vu que quelques rhumes & quelques flu- 


xiOns qui n’avoient aucuns fymptômes 
 fâcheux. On efpéroit qu'une faifon fi 


avantageufe contribueroit beaucoup à 
changer la conftitution qui avoit paru 
dominer depuis près de deux ans, & 
que Pair purifié de fes mauvaifes qua- 
btés, feroit déformais falutaire aux ha- 
bitans &c aux étrangers. 


Confltution de l'Eté 1735, 


Les mois de Mars, Avril & Mai, n’ont 
été ni trop fecs ni trop pluvieux. L’al. 
ternative qui a regné pendant cette fai- 
fon a été très-avantageufe pour la fan- 
té; on doit attribuer plutôt aux effets 
d’un’mauvais régime qu'au caradere 
d'une conftitution mal-faifante , les ma- 
Jadies qu'on a vues pendant cette fai. 


on. L’ophtalmie, ou linflammation des. 


yeux, a êté la feule qui ait paru dépendre: 
du vice de l'air. Si aguilonius € fine plu 


Us fucrit autumnus , [iccis temperamentis 
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erunt ophtalmie. Hipp. Aph. 14, Seë. TIL. 
Quoique Pophtalmie foit commune 
danses quatre parties | du monde, elle 
a de particulier dans les climats be la 
Zone torride , qu’elle fait de grands pro- 
orès en très-peu de temps; & pour peu 
qu’on difere d'y remédier , on eft bien- 
tôt la vidime de fa négligence. Le fang 
engorgé dans les vaiffeaux de la conjonc- 
tive & des autres membranes de l’oœil, 
fur-tout de la choroïide & du ligament 
ciliaire, déchire les petits vaiffeaux par 
fa qualité âcre & corrofive, &t occa- 
fionne des taies , abcès & glaucômes, 
pour l'ordinaire incurables. Il arrive mê- 
me très-fouvent que cette acrimonie , 
qui eft comme naturelle dans les habitans 
des Pays maritimes &c marécageux, parti- 
ge de la COAACION vérolique. Ceux aux- 
quels on s’étoit trop preflé d’arrèter le 
cours d’une chaude-pifle, & dans qui, 
par le retour du flux vénérien, on ne ve- 
noiït pas à bout d’en extirper té racines » 
ont paru être Les plus fujets à l’ophtalmie. 
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LANCE ST S OR E 


Un jeune homme d’un tempérament 
fec , étant attaqué d’une ophtalmie, fut 
faigné deux ou trois fois inutilement. On 
employa fans fuccès les purgatifs hydra- 
gogues , les collires , les véficatoires & 

e féton. Il s’eft formé une taie, & les 
liqueurs fe font épaiflies, de façon qu'il 
ne paroît aujourd'hui ni prunelle , ni 
cornée tranfparente. 


PL SL 'S TO DR 'E 


- Une femme de quarante ans ayant êté 
faignée dans la même maladie huit à neuf 
fois, tant du bras que du pied & de la 
gorge , & ayant ufé de bouillons, tifa- 
nes & purgatifs anti-fcorbutiques , a été 
parfaitement guérie. 


M EST: O1. RÉ. 


Un jeune homme fort débauché qui 
avoit la même maladie , ufoit, fans nul 
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effet, des mêmes remedes. Je foupçonnat 

qu’il avoit eu une chaude-piffe qui avoit. 
été mal guérie; il me l’avoua. Je le mis à 

l'ufage des bains, des lavemens &r des 
boiflons émollientes. La chaude-pifle re- 

parut aufli-tôt ; & à mefure que l’écou- 

lement augmentoit l’ophtalmie paroïfloit 
fe diffiper. Cette maladie eft ivulgaire- 

ment appellée Fluxion. On emploie in- 

différemment ce terme pour marquer 

toutes les maladies extérieures défignées 

par les noms de Rhumatifmes & de Ca- 

tarrhes. On y eft fort fujetdans les Iles, 
fur-tout depuis Novembre jufqw’en Fé- 
vrier. La grande fraîcheur des nuits, le 
peu de foin qu'on a de s’en garantir, 
&c la coutume de fe promener ou de 
voyager dans le temps qu'il tombe une 
grande abondance de ferein, concourent | 
à rendre ces maladies fort communes. 
Bontius a fait les mêmes remarques dans 
fes excellentes Obfervations de Medi- 
cinà Indorum. 


Juin, Juillet, Août, Septembre & Oc: 
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tobre, ont été aufli tempérés que les 
mois précédens : il y a eu très-peu d’o- 
rages. Pendant les deux autres mois de 
l’année il y en a eu de très-violens. Les 
fievres tierces & double-tierces ont été 
les feules maladies qui ayent regné dus 
ant cette faifon. Elles ont eu de parti- 
culier que les malades étoient fort longe 
temps à fe rétablir, 


Confhtution de l'Hiver 1733. 


Vers la fin d’O&tobre on eut un nord 
qui dura près de troïs femaines , & c’eft 
le feul qu’on ait eu jufqu’en Février, Les 
mois de Novembre, Décembre & Jan- 
vier, fe font écoulés fans qu’il foit tombé 
de pluie, & la chaleur a été prefqu’auff 


vive que dans la canicule. Lesoragesont 


continué comme dans le folftice d'été, 
ce qu'on n’avoit jamais vu. 

Qu'il me foit permis de rappeller au 
Leéteur les caufes principales que nous 
avons rapportées ci-devant , & la def 
gription que nous ayons faite de la fituas 
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tion de la Ville du Cap & de fes envi- 
rons ; cette attention eft d’autant plus 
néceffaire, qu’à fix lieues de la Ville, du 
côté de left, on jouifloit d’une fanté 
parfaite , pendant que le Cap & tous fes 
environs étoient infeétés de maladies. Le 
territoire du Fort- Dauphin na été plus 
fain, que parce qu’étant fablonneux & 
plus élevé, il a dû être à couvert des 
mauvaifes exhalaifons que produit la dif- 
pofition d’un terrein marécageux. 

En général, cette année a été plus 
aride que les précédentes. Pour peu qwil 
tombe de pluie dans le cours d’une telle 
année, cette petite quantité ne doit fervir 
qu'à augmenter ia corruption. 

La maladie de Siam a donc regné avec 
“fureur pendant les mois de Novembre, 
Décembre & Janvier ; elle a même été : 

accompagnée de fymptômes plus vio- 
Jens que les années précédentes. Comme 
les hiftoires rapportées dans le traité par- 
ticulier que j'ai fait fur cette maladie, 
dépendent ; jpour la plupart, de cette 


+ 
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_conflitution , j'y renvoie le Leéteur. 
Pendant le cours de cette faifon , les 
maladies ont été aufli fâcheufes pour les 
femmes que pour les hommes , fur- 
tout pour celles ‘qui étoient groffes ; 
plufieurs ont eu de faufles couches, ou 
des accouchemens très-laborieux. Elles 
étoient , pour l'ordinaire , attaquées de 
fievres double-tierces, qui devenoient 
continues, fi on fe laïfloit furprendre 
par une fauffe apparence d’intermiffon. 
- Vers le neuf ou le onze de la maladie, 
il fe formoit une inflammation au foie ou 
aux inteftins , d’autant plus incurable 
qu’elle s’étoit formée lentement, Si Ja 
malade étoit grofle , on devoit appré- 
hen der une faufle couche , d'autant plus 
commune, que dans les Pays chauds tou- 
tes les parties fe relächent plus facile- 
: ment que dans les climats tempérés. 


Hi T'S:T OIL À E. 


= Une femme d’un tempérament très- 
- replet & bilieux, eut, dans fon fixiéme 
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mois de groffefle , une fievre double: 
tierce qui au troifiéme accès devint 
continue. Au commencement de chaque 
redoublement elle avoit des vomiflemens 
qui duroient quatre à cinq heures. Je 
la fis faigner les huit premiers jours cinq 
fois du bras. Je lui fis ufer pour boiflon 
d’une eau de caffe aiguifée de fel d’epfom. 
Le délire étant furvenu, je la fis faigner 
deux fois du pied. La fievre ne fe calma 
qu’au bout de dix-fept jours ; elle devint 
alors double-tierce. La malade guérit 
parfaitement, &t accoucha au terme de 
neuf mois d'une fille qui parut n'avoir 
reçu aucune impreffion de l’état où s’é- 


toit trouvée la mere. 
Conflitution de PEte1 90: 


L'été de 1736 a été tout-à-fait diffé- 
rent des précédens. L’air a prefque tou- 
jours été ferein pendant cette faifon ; & 
à l’exception des pluies & de deux à 
trois orages qui font arrivés pendant 
Juin, depuis Avril jufqw'en O&tobre on 
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n’a pas entendu dix fois Le tonnerre. La 
malignité ne m'a pas paru aufli générale, 
Les fiévres continues ou continentes ; 
dont nous avons déja fait mention, ont. 
été les maladies les plus communes, &c 
il n’y a eu que très-peu de malades atta- 
qués de fievres peftilentielles. 

J'ai attribué en partie les maladies 
précédentes au rétabliflement de la Ville 
du Cap. Les deux tiers de la Ville ayant 
été confumés par un incendie à la fin 
de 1733 , les habitans ont dans l’efpace 
de deux ans rétabli les maifons. Les terres 
qu’on a remuées pour faire ces édifices , 
humidité des murailles nouvellement 
enduites de chaux, ont dû remplir la 
Ville de vapeurs. Quelque pernicieufes 
qu'elles aient pu être, elles n’ont ce- 
pendant pas été auf funeftes que celles 
des fréquens orages. 


Conflitution de l'Hiver 172.0 


‘ Après un calme & une fécherefle de 
quatre mois , le premier nord parut 
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vers la mi-Oétobre, & dura deux à trois 


jours. Un mois après, 1l en vint un autre. 


qui dura peu de temps, & qui fut fuivi 
d’un temps très-fec. Ce temps perfifta 
jufques vers la fin de Janvier ; où la fai- 


fon changea de façon, que nous eumes 


pendant près de quinze jours de fuite, 
des pluies qui furent accompagnées, au 


commencement de Février , d’orages- 


aflez violens, ce qui eft fort extraordi- 
naire dans ce mois. 
Depuis Novembre jufqu’en Janvier , 


Pair fut tres-frais. Les fluxions ou catar-._ 


rhes furent alors très-communs,.& les 
enfans fujets à des maladies vermineufes 
& à des fievres continues. Les femmes 
eurent des accouchemens très-laborieux, 


& accompagnés de fuites très-fâcheufes. 


Plufieurs, vers la fin de l’année, furent 

attaquées de fievres pourprées, prefque 

femblables à celles qu’on voit aflez fou- 

vent en France. 

__ Les habitans des pays chauds font 
encore plus fujets aux catarrhes que ceux 


4 
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des temperés. L’alternative du chaud & 
du froid arrêtant ordinairement trop fu- 
bitement la tranfpiration, doit occafion- 
ner des engorgemens dans les parties ex. 
térieures. Les oreilles , les yeux & les 
dents font pour l'ordinaire le fiége de 
ces reflux. Je fais fouvent appliquer les 
véficatoires derriere les oreilles , & fur 
Vos occipital ; j’en ai toujours obfervé de | 
bons effets. 
Les enfans furent attaqués en plus grand 
nombre durant cette faifon. Au refte les 
maladies des enfans font du même ca 
ractere que celles qu'ils ont en Europe : 
jen’y ai remarqué d'autre différence que 
da difficulté de les purger. Il faut trèss 
fouvent avoir recours à l'émétique. La 
manne, la rhubarbe & la poudre corna- 
chine même, ne produifent pour l’ordi- 
haïre aucun effet. 
Nous avons obfervé beaucoup d’ac- 
couchemens laborieux & de fuites de 
couches fâcheufes, Les fymptômes de co 
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accidens malheureux paroîtront par le 
détail de l’hifoire fuivante. 


HIT SR O TIRE. 


Une Dame ayant accouché fort heu: 
reufement , elle perdit connoifflance fix 
heures après fa couche, la langue devint 
épaifle, les vuidanges fe fupprimerent , 
le ventre fe gonfla & devint douloureux. 
Elle étoit depuis quatre heures dans cet 
état, lorfque je fus appellé. Je la fis fur 
le champ faigner du pied. Les convul- 
fions fe mirent de la partie; la matrice 
devint d’une dureté confidérable, Trois 
heures après Je fis faire une feconde fai 
gnce du pied très-copieufe , & appliquer 
fur le ventre des fomentations eu cata- 
plafmes avec l’abfynte fauvage, le pois- 
puant &8c la verveine-puante qu’on fit. 
bouillir dans parties égales d’eau & de 
vin blanc. On les renouvelloit de trois 
en trois heures, & on donnoit à chaque 
fois un lavement de la décoëtion des 


mêmes herbes. Je n'ai jamais tant eu lieu 
de 
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de défefpérer d’un malade que de cette 
femme-là. Outre ces accidens, elleavoit 
la rate très-gonflée depuis plufieurs an- 
nées , un vifage très-bouffi & plombé, des 
jambes très - enflées, tous fignes avant- 
coureurs d'hydropifie ou de diarrhée. La 
malade pafla la nuit dans un état d’agonie. 
Je la trouvai le matin un peu moins agi- 
tée , la langue bégayante, le ventre tou- 
jours gonflé , tendu & douloureux. Je la 
fis encore faigner du pied, & lui fistirer 
au moins quinze onces de fang. Quatre 
heures après cette faignée, les vuidanges 
commencerent à paroître , & augmen- 
terent peu à peu, de maniere que dans 
vingt-quatre heures tous les ficheux 
fymptômes ceflerent. Au bout de huit 
jours nous purgcimes la malade avec 
de doux hydragogues, & on les lui réi. 
téra'fept à huit fois. | 

Cette Dame étant menacée depuis 
rois à quatre ans d'hydropifie , en étoit 
en quelque façon garantie par les accou- 
chemens , dans lefquels elle rendoit une 
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prodigieufe quantité d’eau. Dans celui- 
ei elle n’en rendit prefque point, &C ce 
fut fur ce fondement que je pofai la mé- 
thode dont je me fuis fervi avec fuccès . 
. dans cette maladie. 
Les fievres peftilentielles qui ont re. 
gné vers la fin de lPannée, ont paru d’a- . 
for un peu différentes de celles des 
conftitutions précédentes. Quelques ma- 
lades ont en à la vérité des fymptômes | 
femblables à ceux de la maladie de Siam; 
mais dans le plus grand nombre , le pré- 
lude ne fe trouvant pas fi violent , ils 
tomboient dans des accidens un peu 
moins confidérables , mais pour la plu- 
part. aufñ funeftes par leurs fuites. 
Nous avons remarqué que dès que la 
fievre ceffoit , il paroiffoit beaucoup de 
pourpre ; que le plus grand nombre des 
malades étoit attaqué de vives douleurs 
de tête dès le commencement, & qu'a- 
vant ou après la mort ils rendoient beau- 
coup de fang par le nez. Pendant la VIO= 
lence de a fievre, 1ls fe plaignoïent 
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beaucoup de cette partie ; & lorfque la 
flevre fe calmoit , la douleur cefloit : 
mais éu égard à 5 dôuleur qui avoit 
précédé, on pouvoit augurer une hé 
Morragie par le nez ou les oreilles. La 
maladie a fait fentir dans quelques per- 
fonnes des effets de malignité vers les 
parties inférieures. 

On peut attribuer ce changement à la 
grande fécherefle qui à regné pendant 
le cours de cette année. L’air fec con- 
tribuant beaucoup à reflerrer toutes les 
parties du corps , le ventre a dû être 
moins fufceptible de relâchement , &r le 
venin contagieux par conféquent plus 
difpofé à s'élever & à fe fixer vers les par- 
ties fupérieures. C’eft à la même raifon 
que j'attribue la moindre quantité de diar- 
thée. En effet, depuis près de deux ans 
HOUS 1’en aVONs vu qu'un très-petit nom- 
bre; mais à {on défaut Phydropifie a 
pris a place. Æquiloniæ conflitutiones cor- 
Pora compingune € robufta efficiune, alu 
Vos ‘ffccant ; auffring vero corpora dif- 
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folvunt , & alyos humeëlant. Aph. 17,8 cils 
ITT. 

HO LLSE TRIO RE: 

Un jeune homme de dix-huit ans, 
d'un tempérament vif & fanguin, fut 
attaqué d’une fievre violente, accompa- 
snée de douleur de tête &t de reins ; On 
le faigna deux fois du bras, & quatre 


fois du pied très-copieufement ; le trois 


la fievre fe calma, & 1l parut un com- 
mencement de jaunife. On lui fit ufer pour 
boiffon d’une légere eau de caffe, qui lui 
fit évacuer beancoup de matieres bilieu- 
{es. A la fin du $ de la maladie , les ma- 


ticres parurent noires. Le 6 il lui furvint 


une hémorragie confidérable par le nez, 
qui dura fept à huit heures ; 1! mourut le 
{oir. 

TI LSHIT IST OT TRKE, 

Une femme detrente ans fut attaquée 
d’une fievre continue , qui ne fut précé- 
dée ni de froid , ni de vomifilement. Elle 
fe plaignoit feulement de la tête & des 
reins. Je la fis faigner du pied , & réités 
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Fer la même faignée dans le jour. Je lui 
prefcrivis de fréquens lavemens & des 
boiflons fort légeres. Le 3 il furviat des 
envies de vomir; le pourpre parut, & 
la fievre continua jufqu’au 4. Le pouls 
d’ailleurs étoit foible & fréquent. J’em- 
ployai la poudre de vipere dans les bouil- 
lons, la confeétion alkermès , Le fel d’ab 
fine: & la poudre à vers; je fis mettre 
du Éfran dans la tifane. Le 4 la malade fe 
plaignit d’une grande opprefion, ce qui 
_ me détermina à la faire faigner du bras. 
Le 7 elle urina le fang , & le bas-ventre 
devint douloureux. Je lui fs appliquer 


fur le ventre des cataplafmes faits avec 
les plantes hyftériques ; le 8 les regles 


parurent , &t elle fut guérie. 

Nous avons vu pendant cette faïfon 
peu de malades parmi les habitans de 
la plaine. La férénité de l'air en a dû être 
la caufe. En effet, nous avons toujours 
“obfervé que les faifons pluvieufes étoient 
fatales aux anciens du Pays, fur-tout 
quand les pluies étoient de longue durée, 
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Il a fuccédé aux pluies de Février uri 
vent des plus violens., qui a continué 
pendant près de quinze jours. | 


Confhtution de l'Eté 1737. 


La faifon froide , qui dura jufqu’au #5 
de Mars, fut fuivie d’un temps chaud & 
Orageux , quicontinua jufqu’à la fin d’A- 


vril Le tonnerre ne fut pas cependant 


fréquent, fur-tout les derniers quinze 
jours d'Avril. Depuis le commencement 
de Mai juiqu'à la. fin de Juin, le temps 
fut toujours pluvieux , le vent tantôt au 
nord , tantôt au fud. Cette vicifitude eft 
cxtraordinaire dans cette faifon. Les mois 
de Juillet, d’Aoùût& de Septembre, fu- 
rent très-chands. On eut peu de pluie & 
d’orages pendant cette faifon. 


Les fluxions ou rhumes , les coliques : 


de différentes efpeces, furent les maladies 
qui regnerent pendant Mars & Avril. Le 
changement fubit qui arriva à la mi-Mars,, 
occafionna dans plufeurs fujets une ré- 
volution ou fonte fubite , qui fut accom: 
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pagnée de fymptômes très - fâcheux ; tel 
fut le catarre fuffoquant. D'ailleurs les 
fymptômes les plus communs furent de 
violens rhumes de poitrine , des diar- 
thées, des furdités , de vives douleurs 
de tête, des ophtalmies, & des coli- 
ques. | 

Les coliques de cette‘année furent plus 
diguës & plus opiniâtres que celles des 
années précédentes ; j'en ai remarqué 
cette année une efpece différente de 
toutes celles que j'ai obfervées, & dont 
je ne crois pas qu'aucun Auteur ait par- 
16. Je l'appelle colique vérolique , parce 
qu’elle attaque ceux , où qui ont une g0- 
ñorrhée , & dont la diminution de l’écou- 
 Tement fait foupçonner que le reflux du 
virus affecte les inteftins, ou qui de- 
puis peu de temps en ayant été maltrai- 
tés , ont le malheur d’en reflentir les fä- 
cheufes fuites par les douleurs les plus 
aiguës. Quoique cette efpece de colique 
paroïfle avoir les mêmes fymptômes 
que la colique de Poitou, &c qu'elle de- 
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mande le même traitement, elle a de 
particulier qu’ils font plus violens, qu'ils 
durent plus long-temps, & qu'il faut ; 
pour en extirper les racines, un plus long 
ufage de purgatifs & de fomniferes. I 
ne convient au furplus d’avoir recours 
aux narcotiques dans cette efpece de 
colique ;, qu'après avoir réitéré les pur- 
gatifs pendant plufeurs jours , afin d’é- 
virer un plus long féjour du virus dans 
les vifceres du bas-ventre. | 


J'AH I ST OTR E 


Une femme de cinquante ans , d’un 
tempérament replet, robufte, fanguin, 
pituiteux , & fujette aux vapeurs, tomba | 
tout.à-coup dans un accès de fievre qui 
ne fut caratérifée que par .un friflon 
très-long , auquel faccéda une très-lé= 
gere chaleur, & un pouls fort peu éle- 
vÉ : la malade fut toujours très-affoupie, 
Il furvint une légere moiteur ; on profita 
de lintermiffion pour faire deux faignées 
du pied, qui ne parurent être abondan- 
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fes que par rapport au trop d'embon- 
point de la malade ; & elle fit ufage 
d’une tifane royale, dont on aiguifa le 
premier verre d’une demi-dofe d’éméti- 
que. Ces remedes firent peu d'effet. 
Après huit heures de calme, on vit re- 
commencer les premiers accidens , qui 
augmenterent au point que la refpira- 
tion devint très-gênée , le vifage œde- 
mateux, les extrémités froides ; 8 ik 
furvint une falivation f abondante > que 
la malade mourut comme fuffoquée, Les 
véficatoires , les potions volatiles, les 
lavemens irritans , le kermès minéral, 
& lémétique, ne produifirent aucum 
effet. 

Dèsle commencement de la maladie, 
lé vifage étoit bouff & d’un pâle clair, 
lé pouls concentré & très-petit. Ces deux 
fignes fuffifent pour faire diflinguer cette 
maladie de l’apoplexie fanguine , ou du 
fommeil léthargique procuré par une 
mflammation du cerveau ; le vifage, 
_ dans ces maladies , étant toujours rouge , 
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-les vaifleaux de la conjondive enflams. 
més , le pouls élevé &très-fort. On aus 
roit effayé de faire la faignée de la terme 
porale ou de la jugulaire ; mais. dès is 
commencement du fecond jour il pa= 
rut des fignes d’une agonie certaine. 


ITS H'TESMNE"O F'RŸE: 


Un homme d’un tempérament ros. 
bufte & fec, étoit attaqué depuis plu- 
fieurs mois d’une gonorrhée , pour la 
guérifon de laquelle on avoit employé: 
tous les. fecours de la Médecine ; l’écou-- 
lement néanmoins perfiftoit d’une cou. 
leur tantôt blanche, tantôt jaune ou ver- 
te. Il furvint une colique , dont les dou. 
leurs étoient fort aiguës : après plus de: 
quinze Jours d'ufage des remedes apphi=- 
qués inutitement , & la plupart mal.à- 
propos , le malade fe fit tranfporter aw. 
Cap. La gonorrhéecouloit alors très-peu 
Je fs baigner le malade foir &: matin. 
pendant trois jours ; il prit de-fréquens. 
layvemens avec la çafle bouillie dans de: 
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Veau de mer. Après cette préparation , 
ilufa pour boïffon pendant quatre Jours» 
d’une tifane royale, compofée avec le 
fêné , la caffe , le fel depfom, la chico- 
rée fauvage & le creffon dans une pinte 
d'eau, Cette tifane le faifoit aller huit à: 
dix fois. J'y fis ajouter danschaque verre 
douze grains de poudre cornachine. Le 
foir du cinquiéme jour il prit deux grains- 
d'opium , qu'on redoubla deux heures 
après, par rapport au peu d'effet des 
premiers. Cette dofe calma les douleurs ,, 
. fans d’ailleurs procurer le fommeil. Les: 
douleurs étant revenues, on retourna à 
l’ufage des purgatifs, auquel fuccédoir 
alternativement celui de lopium, afin: 
de procurer du foulagement pendant la: 
nuit. Après huit à dix Jours: de cette al- 
ternative., ons’entint à celui de lopiumr, 
qu’on fit continuer quatre à cinq. jours: 
&c qu'on accompagna de la tifane fudo- 
rifique. On termina la cure de cette ma- 
ladie par Le lait coupé, qu’on fit pren- 
dre pendant.plufieurs.femaines au mar 


84 Hifloire des Maladies 

lade, qui eut le bonheur d’être parfaite- 
ment guéri de la colique & de la go- 
norrhée, 

Depuis Avril jufqu’à la fin de Juin, que 
ceflerent les pluies, 1l y ent très-peu de 
maladies. L'abondance des pluies, qui 
tomberent enfuite pendant deux mois, 
contribua à rafraîchir l'air , & à laver les 
terres , de maniere qu’on eut lieu d’en 
bien augurer pour la fanté des habitans 
dans la faifon fuivante. En effet , non- 
feulement l'été, mais même toute l’année 
a été une des plus faines qu’on ait encore 
vues à Saint Domingue. Les habitans de 
la plaine ont été malades en plus grand 
sombre que ceux du Cap, ce quiarrive 
ordinairement après les faifons pluvieu- 
fes ; mais leurs maladies avoient Le ca- 
raétere d’une fimple fievre putride, fans 
aucune apparence de malignité. 

Le caraétere des maladies de cette 
conftitution a eu de particulier qu’il étoit 
rrès-facile de relâcher le ventre des ma- 
lades , & même fi facile, qu'il falloit une 
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circonfpe@tion tordibne ,lorfqwon 
jugeoit à propos de purger un malade, 

fur-tout ceux , ou qui avoient le ventre 
- naturellement très-libre, ou qui étoient 
d’un tempérament replet. Quoiqu'on 
doive apporter cette attention dans tous 
_kes temps, on doit fur-tout l’avoir pen 
dant la faifon de la canicule, fur-tout 
lorfque cette faifon a été précédée d’un 
temps très-pluvieux, comme il eft arrivé 
cet été; car je n’ai jamais été plus em- 
barraffé dans lufage des purgatifs que 
pendant cet efpace de temps. Il étoit 
étonnant de voir qu'une once, & mé- 
me une demi-once de manne , fufifoit 
pour l'ordinaire, & faifoit aller douze 
ou quinze fois les malades. Il fatloit mê- 
me quelquefois en arrêter l'effet par une 
potion cordiale , ce qui arrivoit fréquem- 
ment aux tempéramens replets , à l'égard 
defquels on ne fauroit trop prendre de 
précaution , par rapport à la grande dif- 
poñtion qu’ils ont dans les climats chauds 
à ce qu’on appelle fonte d’humeurs, Auf 
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ne peut-on trop recommander dans ce 
Pays l'ufage des purgatifs en lavage, 
c'eft-à-dire en dofes réitérées : par ce 
moyen on eff maître de purger un ma- 
Jade fuivant fes forces. 

C’eft à la grande facilité qu’on a eue: 
cet été de relâcher les fibres des intef. 
fins, qu'on doit attribuer l’heureux fuc- 
cès de la Médecine dans la cure du mal 
de Siam. Quoïque cette maladie ait été 
moins commune cette année que les 
précédentes, elle a toujours confervé 
{on titre de maladie endémique. Elle a 
continué d'attaquer les nouveaux venus, 
dont plufieurs nous ont fourni des ob- 


fervations intérefantes inférées dans la 


defcription de cette maladie: 
J'ai obfervé qu'après de longues &c 


rer es 


.abondantes pluies, les fievres tierces; 


double-tierces & continues > où plutôt 
continentes, étoient les maladies les plus 


communes, dont la caufe étant un re-: 


Hichement ou ramolliflement des folides 


& des fluides ;.n’occafñionnoit que de fim:. 
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ples engorgemens. J'ai aufli remarqué 
qu'il y avoit alors moins de maladies 
contagieufes , & que le contraire arri- 
voit lorfqu’il tomboit des pluies en pe- 
tite quantité, & qu'elles étoient précé- 
dées & fuivies d’une grande féchereñe.. 
Jattribue ces effets à linondation : dans- 
le premier cas, elle entrainoit une partie 


des mauvais principes; dans le fecond. 


au contraire, les terres léserement hu- 
meétées procuroient un plus grand dé- 


veloppement de ces mêmes principes .. 


contribuoient par leur putréfaétion à en: 
augmenter la quantité , & donnoient 
ainf naïffance à des exhalaifons nuifbles, 
Or l'été de cette année ayant été très 
pluvieux , les maladies ont dû par confé- 
quent n'être pas aufli communes ni aufli 
contagieufes que les années précédentes. 
1735 & 1736. Elles ont dû avoir auffiun 
dénouement plus heureux. La grande fa. 
cilité qu'on avoit à relâcher les vaifleaux. 
excretoires ; étoit la principale çaufe de: 
l'heureufe terminaifon,. 
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ER 


Confliturions de l’Hiver 17375 
& de l'Eté & de l'Hiver 1730: 


Hiver 1737. 


# Es mois d'Oûtobre, de Novembre 

&t de Décembre ayant êté fort tem- 
pérés, & même fecs , on ne vit prefque 
point de maladies , à l'exception de 
quelques catarres. 


Eté 173 8. 


Depuis Avril jufqu’à la fin de Juin , il 
eft tombé de petites pluies deux outrois 
fois par femaine , fans orage. Juillet & 
Août ont été très-fecs , & les brifes ont 
été très-fortes pendant ces mois. Depuis 
le 30 Août jufqu'’au 15 Septembre , on 
a eu deux petits nords. 


Hiver 1738. 


Depuis le 15 Septembre jufqu’à la fin 
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d'Oûtobre , il y eut beaucoup d’orages 
&€ peu de brifes. On eut un nord de trois 


à quatre jours au commencement de No- 


vembre. 

Les petites véroles, les fluxions , fes 
fievres vermineufes , fur-tout dans les 
enfans , & la pulmonie , ont été les ma- 
ladies les plus communes. 


On croit dans les lfles que la petite 


vérole provient de la contagion dont 


_ les Negres ; qu’omachete, font quelque- 


fois infectés, Il arrive tous les ans plu- 
fieurs navires chargés de Negres, où il 
s’en rencontre prefque toujours quel- 
ques-uns attaqués de la petite vérole, 
fans que cette maladie fe communique. 
Il ya plus d'apparence qu’elle dépend 
du caraétere de la conftitution. On ne 
doit pas au furplus en être fort alarmé 
dans les Colonies , parce que j'ai remar- 
qué qu’elle n’étoit point dangereufe , & 
que fi quelquefois on perdoit beaucoup 
d’efclaves, on devoit plutôt l’attribuer 


au peu de foin qu'on en avoit, qu'à la 
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malignité de la maladie & à la violencé 
des fymptômes. 
PAT TION 
Je fus appellé la nuit pour une femme’ 
très-replette , groffe de quatre mois ;, 
qu’on avoit faignée deux fois du bras, &: 
qui étoit dans le cinquiéme jour de la ma. 
ladie ; j'obfervai une petite vérole:con- 
fluente, dont les puftules avoient peine: 
à fortir. La gorge étoit fi enflammée ou: 
furchargée du levain variolique, qu'elle: 


ne pouvoit refpirer. Je fis appliquer un 


fort emplâtre véficatoire à la nuque du. 
cou, pour détourner lamatiere morbifi.. 
que, & lui donner jour. Les emplâtres 
tirerent abondamment, les fymptômes 
diminuerent; & la petite vérole étant 
bien fortie ,. la maïade n’eut befoin que: 
de gargarifmes & de tifane. 

Lorfque Péruption des puftules eft 
abondante aux jambes des Negres , on 
doit y faire beaucoup d’attention , parce 


qu'ayant la peau des pieds fort dure 8 
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£artilagineufe, il fe fait entre cuir & chair 
une fuppuration où les vers-ont coutume 
de s’engendrer. Fa 
‘Les enfans, comme c’eft la coutume ; 
furent les plus infe&tés de cette maladie; 
mais elle métoit dangereufe que quand 
la fievre vermineufe paroïfloit l’accom- 
pagner. Je me fus toujours fervi avec 
fuccès dans cette occafon de kermès mi- 
néral grain à grain, mêlé dans de huile 
d'amandes douces, & de la poudre à vers 
en bol ou dans la tifane. 
… Plufieurs ont été attaqués de maux de 
gorge avec fievre , ce qui donnoit lieu 
de craindre la petite vérole, fans qu’elle 
furvint. La violence du mal m’a fouvent 
obligé de recourir aux véficatoires. Jai 
toujours obfervé un bon effet de ce re- 
mede dans les maladies où l’engorge- 
ment des vaifleaux lymphatiques paroif- 
foit avoir plus de part que celui des 
vaifleaux fanguins. Lorfque je m’appere 
çois que la fuppuration n’eft pas aflez 
abondante , je la fais entretenir avec l'on- 
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guent bafilicon , auquel je fais joindre dé 
la poudre de cantharides, 

On eut un nord en Décembre depuis 
le 12 jufqu’au 18. revint le 25 , & dura 
trois jours. Le temps fnt enfuite fec & 
frais jufqu’au 15 de Mars , oùle vent de 
nord reparut , & fit pleuvoir pendant 
trois jours. 


Confliurion de l'Eté 1730. 


Le temps fut ferein & fec pendant 
Avril, Mai, Juin & Juillet ; il n’y eut 
que fix à fept orages dans la plaine, Ils 
furent plus fréquens vers les montagnes. 
Il n’y en eut point jufqu’à la fin de Sep+ 
tembre, | 

La mortalité des Ne a été grande 
pendant cette conftitution z €e qu’on peut 
attribuer à la grande fécherefle & à la 
grande quantité de chenilles que le peu 
| de pluie faifoit naître, Les negres des 
habitations près des montagnes , ontété 
fort fujets aux fievres continues vermi- 


heufes, aux fluxions de poitrine, aux 
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inflammations du foie & des inteftins, 
Depuis le premier Août jufqu’en Oéto- 
bre, il my. a prefque point eu de mala- 
des. 
| Conféution: de l'Hiver 1739. 


Le vent du nord a prefque toujours 
continué. Depuis 1732 on n’avoit point 
eu de fafon fi pluvieufe ni auffi ora- 
geufe. Eile a été d'autant plus mau- 
vaife, qu’elle a fuccédé à un été très-fec 
& très-aride ; d'où s'en eft fuivi une 
conftitution d’un caraëtere différent des 
précédentes. 

La Ville du Cap a été la premiere qui 
ait reffenti les effets d’un tel changement. : 
Les fievres double-tierces, êc quelques 
maladies de Siam , ont paru pendant Oc- 
tobre. 

La douleur de tête , l’'affoupiffement 
& le flux de ventre, ont été les fymptô 
mes les plus communs dans les fievres 
double-tierces. Les parotides ont été 
très - “fréquentes, fur-tout dans la mala- 


04 Hifloire des Maladies 

die de Siam. Je nai point vu de fais 
fon où cette maladie fe foit davantage 
terminée par abcès , fur-tout aux jam 
bes & aux glandes parotides ; leur 
maturité étoit fi prompte, qu'il falloit 
les ouvrir au bout de deux ou trois 
jours. 

La plupart des parotides fe diffipoient 
par le flux de ventre. J’ai obfervé dans 
quelques fujets des retours alternatifs de 
parotides & de flux de ventre; c’eft-à-dire 
que le dernier fe calmant, la parotide 
reparoifloit. L'ouverture de ces paroti- 


. des étoit infrutueufe. La furdité les pré< 
cédoit, & en étoit un figne pronoftice | 
‘On ne doit regarder ces dépôts comme 


critiques que lorfque la fievre cefle ow 


fe calme. On peut alors efpérer. Il con« 
vient même d’en prévenir la fuppuration 


par l’ouverture , de crainte que cette ma- 


tiere d’une qualité peftilentielle, ne crou< 
piflant trop , ne produife une trop gran< 


de putréfathon ; 6 une métaftafe fuivie 
de fymptômes fouvent plus mauvais que 
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Ceux Qui ont précédé : mais fi après la 
naiflance d’une parotide, la fievre per- 
fifte , l'opération eft inutile ; il n'y a que 
Pufage des purgatifs qui convienne. En 
effet, les parotides fuppurent rarement 
dans ce cas, & elles ont coutume de fe 
terminer par réfolution. On tâche de la 
procurer par les cataplafmes émolliens 
& réiolutifs, & par le flux de ventre. 
Les bilieux m'ont paru plus fujets à 
cette crife que les autres tempéramens, 
On a d’ailleurs aflez-bien réuff > pen- 
dant cette faifon , dans la cure de la 
maladie de Siam & des fevres doubles 
tierces. É | 
Les habitans de a Plaine ont eule 
fort de ceux de la Ville; mais les ma< 
ladies n’ont été dangereufes qu'à ceux 
dont le tempérament étoit infeté de : 
quelque vice fcorbutique ou véroliquez 
Quoique la diarrhée ait été très-commu- 
ne, plufieurs fujets dont le tempérament 
étoit naturellement refferré , Ont été at= 
laqués d’éfquinancie , de tumeurs & de 
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parotides fcorbutiques ou véroliques , 
auxquelles furvenoit une gangrene fi 
prompte & fi confidérable , qu’on ne 
pouvoit réuflir à en arrêter le cours. 
Le vent de nord a prefque toujours 
regné pendant cette faifon, & on n’a vu 
aucun mois fe pafler fans orages, 


Confltution de l'Eté 1740. 
Depuis le 20 Mars jufqu’à la fin d’A- 


vril, la température a beaucoup varié ; 
il a fait très-chaud vers la fin du mois, 
mais le ciel a été fort ferein. On a eu 
pendant Juin fept à huit violens ora- 
ges. Juillet & Août ont été fecs, peu 
orageux, parce que les brifes ont été 
fortes. | 
Outre les maladies d’hiver qui ont 
continué pendant cette conftitution , & 
qui ont été plus mauvaifes, eu égard à 
la chaleur & au temps qui a été moins | 
pluvieux, la petite vérole à été très- 
commune , fur-tout pendant Mai & Juin. 
Piufieurs 
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Pluficurs Neores ont été attaqués en 
Avril d’efquinancies & de fluxions d2 
poitrine. Les fymptômes. de la maladie 
de Siam étoient très-conformes pendant 
le mois de Juin à ceux qui avoieat paru 
durant l'été 1733. Les faignées fe rou- 
vroient, & la gangrene furvenant aux 
extrémités , étoit le dernier figne d’une 
mort prochaine. 


Confluution de PHiver 17404 


‘On eut un nord très-confidérable le 
22 Septembre ; il dura quatre à cinq 
jours , & les pluies tomberent pendant 
trois. Un pareil nord revint le 20 d'Oc- 
tobre , & les pluies durerent fix Jours. 
Ëlles furent fuivies jufqu’au 15 de No- 
vembre, d’un temps calme & fans brife. 
Les pluies d’orages ne tomberent que 
vers les montagnes. Le temps fut enfuite 
frais, & les brifes fortes. Le 20 on eut 
un nord; le vent perfifta à venir , tan- 
tôt de cette partie, tantôt de left , Juf- 
qu'au mois de Mars : ce qui procura de 

Tome I, E 
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temps en temps des pluies qui durotent 
deux ou trois jours , &C un temps trés- 
frais , qui fut cependant interrompu en 
Janvier durant dix à douze jours par 
un temps mou, humide &c Orageux, 
Les brifes ordinaires reparurent à la fin 
de Février , & continuerent pendant 
Mars. 

J'obfervai dans les fievres double- 
gerces un caraétere particulier. La plu- 
part commençoient par levres continues, 
& r’avoient les fignes de double-tier- 
ces que vers le 8 , le 10 & le 12. Ceux 
qui avoient le flux de ventre fuoient 
peu ; quelques-uns avoient des taches. 
pourprées & des hémorragies. Ces der-. 
niers fymptômes indiquoient une com=, 
plication de double-tierce & de fievre- 

malignc. Le flux de ventre, qui quel- 
Less afoiblifoit trop le malade, obli= 
eoit d’avoir recours aux cordiaux, 6€ 
de les mêler avec les purgatifs. Le kin-. 


kina de Saint Domingue, qui eftmoins. 
amer que celui du Pérou, m'a paru, 


&2 
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mieux réuflir dans cette conftitution que 
dans aucune autre, fur-tout dans les fie- 
vres qui trainoient trop en longueur. 
Cette conititution a été très-mauvaife 
pour les fcorbutiques & les vérolés; 
beaucoup ont fini par la diarrhée ; quel- 
ques-uns par la pulmonie &c par l’hydro- 
pifie. Un grand nombre de ces pauvres 
“qu'on appelle Freres de la Cofle, anciens * 


dans le Pays, & infectés de fcorbut AustrAs 


ou de vérole, a péri par la diarrhée 
mais fur - tout par les ulceres aux 
jambes, auxquels ces pauvres font très 
fujets, étant obligés de marcher nuds 

pieds. Ces ulceres devinrent pendant 
_ cette conffitution comme lésoût de tout 
le venin, & d’une fi mauvaife qualité, 
que dans l’efpace de douze ou quinze 
jours les chairsfe trouvoient livides, ba- 
veufes , fongueufes , & fi corrompues, 
que les os fe dépouilloient même de leur 
périofte , & fe carioient promptement. Si 
on coupoit la jambe decesmalades, ils pé- 
tifloient plutôt , parce que la diarrhée qui 

E ij 
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furvenoit ne donnoit pas le temps à fa 
{uppuration de s'établir. 

Cette conflitution fut fort dangereufe 
pour les femmes grofles & en steel 
Plufieurs furent attaquées de fievres dou- 
ble-tierces accompagnées & fuivies de 
faufles - couches, ou de lupprefion de 
PRESS | 


TT ATESET OT RE 


Une femme en couche , d’un tempé- 
rament replet & pituiteux , fut attaquée, 
deux jours après fa couche, d’une fievre 
doubie-tierce fans vomiffement , & ce- 
HE accompagnée d’un fi en mal 
de tête, que pour le calmer , le Chirur- 
gien lui appliqua fur les CAPES un em- 
plâtre de bétoïine garni de trois à quatre 
grains d'opium. Huit à à dix heures après, 
la malade tomba dans nn fommeil lé- 
thargique ; & la fievre augmentant , les 
vuidanges fe fapprimerent. J'attribuai 
ces fymptômes à l'effet d’un remede ap- 
pliqué très-mal-à- propos. Ayant fait ôter 
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fes emplâtres , j’eus recours aux bouil- 
lons laxatifs, aux laveméns 6e cataplaf= 
mes émolliens. Le ventre, qui étoit au 
paravant très-reflerré, fe lâcha, êc les 
vuidanges reparurent lorfaie la fievre 
commença à s’appaifer , ce qui a cou- 
tume d'arriver à la plupart des femmes 
en couche , & lorfque les’regles ac- 
compagnent cette maladie. C’eft pour 
quoi il ne convient point de précipiter 
la faignée du pied, & on ne doit la 
faire que quand Îles regles oules vuidan- 
ges ne reviennent point à la fin de l'accès, 
ou que revenant elles ne: font pas aflez 
abondantes ; ce que les fymptômes qui 
fürviennent ou augmentent font con- 
noître. Souvent il fufit de feconder la 
nature par les remedes émolliens :& lé 
gerement apéritifs. Ils procurent une éva- 
cuation d'autant plus’ favorable, qu’é- 
tant favorifée par la nature, elle eftbeau- 
coup plus efficace & plus falutaire. Ainfi 
on ne doit fe déterminer à la faignée du 
pied que dans le cas où l’obftacle paroît 
E i 
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trop difficile à furmonter, & où un con: 
mencement de douleur dans la matrice 
annonce une difpofition inflammatoire, 


TI HE STORE, 


Une jeune femme d’un tempérament 
très-bilieux & délicat, fat attaquée, fur 
la fin de fa groffefle, d’une fievre que 
les deux premiers accès firent juger 
tierce. On la faigna deux fois du brase 
Elle accoucha le 4 fort heureufement, 
Elle eut pendant la nuit un léger reffens 
timent de fievre qui fe diffipa le matin 
vers les onze heures, Un friflon fiivi de 
éoncentration de pouls, de foiblefle & 
de violens vomiflemens , déclara un 
grand accès, qui fut d'autant plus con 
fidérable, que le cholera-morbus fut de: 
la partie, & que les premiers fymptô- 
mes perfifterent jufqu’au foir , où les. 
grandes foibleffes obligerent d’avoir re- 
cours à un peu d’élixir de Garus dans du 
thé. Il ne parut que des fueurs froides & 
peu abondantes, Pendant cet affaut, les 
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Yuidanges diminuerent fans qu'il parût 
d'interruption. Le pouls fe développa 
pendant la nuit; la chaleur revint fans 
“ardeur, On calma l’altération de la ma- 
lade par une légere limonade : elle n'eut 
qu’une légere moiteur; elle paffa la jour< 
née du 6 fort tranquillement , êc les vu. 
danges furent abondantes. Le foir le pe 
fitaccès commença par de lächaleur, &e 
fut plus fort que Le précédent. Il n'y eut le 
atin qu'une légere remifhon indiquée 
par une foible moiteur. Vers les onze 
heures le grand accès fut précédé &c ac- 
compagné de tous les fymptômes du 
cinquiémé : ils furent même plus viO= 
Jens , de façon qu’on jugea la malade à 
l'extrémité : on eut rêcours aux mèmes 
#emedes & aux épithèmes. Les déjec- 
fions m’ayant paru extrêmement aboñ- 
dantes, très-bilieufes & fétides, je pris 
le parti dé hafsider une once de manne 
“& vingt-quatre grains de fel végétal qui 
firent aller fept à huit fois , fuivant les 
vues que je m'étois propofées. Les vui- 
Eiv 
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danges continuerent & parurent fufii. 
famment abondantes pendant cette Opé< 
ration. La fievre revint à l'ordinaire, & 
elle parut plus confidérable ; il n’y eut 
qu'une remiffion très-foible. Le grand 
accès fe Joignit où commença à fe con- 
fondre avec. le petit, de façon qu'il ne. 
fut point accompagné de fâcheux fymp= 
tômes. Le pouls fut toujours développés 
la malade fut feulement plus agitée après . 
midi, fe plaignant beaucoup de l’efto=. 
mac & d’une grande altération. Il n'y 
eut ni concentration ni foibleffe : elle fut 
plufieurs fois à la felle, .& rendit des. 
maticres. très-bilieufes & fétides. Les. 
vuidanges ne furent point interrompues = | 
cet accès perfifta une orande partie de: 
la nuit, & fe termina par une fimple 
moiteur , où la malade ne mouilla qu'une … 
chemife. Je fis réitérer le matin lemême - 
remede, qui-eut un bon effet. Le 1 1 if. 
ne parut que le petit accès, quife pro, 
longea de façon qu'il n’y eut aucune : 
trace du grand, & qui ayant continué ? 
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vingt-quatre heures, fe termina par une 
Iégere fueur. Le 13 l'accès fut moindre ; 
&c le 17 il n’en parut aucun veftige. 

On jugera par ce traitement comment 
il convient de fe comporter dans pareille 
circonftance ; de quelle conféquence il 
eft de ne rien précipiter & de fuivre les : 

mouvemens & efforts que fait lanature, 
afin de les feconder dans a jufte propor. 
ton qu'elle paroît indiquer. 
: Encas de fuppreflion, je ne me ferois : 
déterminé à la faignée du pied qu'après 
l'application des cataplafures & l’ufage 
des bains. S'ils n’euffent pas fait un bon 
effet, Jeufle eu alors recours à ce re- 
mede, que la qualité. des. fymptômes 
qui précédoient & accompa gnoient les : 
grands accès, rendoit fort dangereux. 
Vers la en de Janvier & pendant Fé 
vrier, les catärres , les fluxiôns de poi- 
trine, les Here d'oreilles ; les mi- 
graines, (4 différens rhumatifmes , ET CE 
rent les maladies regnantes. Les enfans 
Y fu rent plus fujet » CEUX Er dont 
E ‘y : 
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les dentscommençoient à percer ; Ce qui 
leur donnoitdes accès de fievre aflez vio- 
lens, mais: qui n’étoient pas dangereux. 
chez ceux qui avoient le ventre libre. 


Conflitution de PEte.1741. 


Le mois de Mars a été très-fec, tans- 
tôt chaud , tantôt froid:,. fuivant que: 
les brifes étoient foibles ou fortes. Le 6: 
d'Avril, les vents fe fixerent au nord, 
& y. perfifterent dix à douze jours. IE: 
tomba cependant peu de pluie, qui fut: 
encore moindre à la plaine, 1e que: 
les vents.du fud commencerent à domi-- 
ner vers le 153.de ce mois par quelques. 
orages foibles; 1l leur fuccéda de fortes. 
brifes ,.qui continuerent le refte de ce: 
mois. En Mai les brifes. fe calmerent:, 
&c le temps fut très-orageux & très. 
chaud. | 

Pendant cette conftitution, la plupart: 
de ceux qui FAR EE RACE mauvais 
ulceres, de diarrhée, périrent par des 
abcès au foie ou à la Unes attribuar 
la caufe d’un reflux auf particulier à la: 
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révolution fubite de la chaleur, qui, ra- 
nimant & rétabliffant tout-à-coup la 
tranfpiration , occafionna un retour trop 
-fubit du centre à la circonférence, le- 
quel reflux ne pouvant y parvenir par 
rapport à la trop grande foibleffe , fe: 
fixoit fur quelque vifcere. Par la même: 
raifon , des rhumes dégénererent en: 
pulmonie chez quelques perfonnes. 

Les enfans ont été fort fujets aux con 
vulfons & aux fievres vermineufes. La: 
petite yérole a été commune, mais moins - 
que l’année précédente. Pendant lémois: 
de Mai , lesfievres double - tierces avec: 
flux de ventre & vomiflement, la dyflen=- 
terie & le ténefme, fur:tout parmiles Ma=- 
telots, les inflammations an foie & aux: 
hicfins furent les maladies les plus fré-- 
quentes ; ; elles le devinrent encore das- 
vantage vers le commencement de Juin. 
où le temps fut fec & chaud DPRCSaS plue- 
fieuts jours. 

Il parut dans cette faifon une efpéce® 
de fluxion à qui on donna-le nom: dé: 
| E y} j 
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mal de mouton eu égard à'la conformité 
qu'elle fembleavoir avec la tumeur dont 
ces animaux ont coutume d’être attas 
qués à la gorge. Peu:de:perfonnes en 


furent exemptes, La gorge devenoit con- 


fidérablement enflée | fans fievre, fans 
tenfion. Le mal avoit. rarement d’autre 
fuite; les cataplafmes réfolutifs & quel- 
jues purgations fufñfoient pour le dif- 
fier. 
HISTOIRE.. 


Le deuxième jourde Juin, plufieurs 
perfonnes furent empoifonnées par une 


tu efpece de petite.fardine, qu'on appelle 


aux [les cayeux, Ceux qui-ne manger 
rent point. des entrailles en furent moins 
incommodés. On ouvritun homme mort 
de ce poifon; on lui trouva le foie ex- 
trêmement dur, un {ang -très-coagulé à 
fur-tout dans les oreillettes du cœur. On 
He > dans'un chat, leflomac gan- 
renér& corrodé par ep le py- 


A. à linteftin duodenum ExÉtENTE= 
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ment gangrenés, ®& plufieurs marques 
pareilles dans lesautrésinteftins, Les em- - 
poifonnés furent tous attaqués de pefan- 
teur d’ efomac, ide vomiffement, detran- 
chées accompagnées de. froid aux extré- 
mités , & de la perte du pouls. Dans ceux 
où les premiers fymptômes firent moins 
violens , il yeut une grande chaleur dans - 
les entrailles , une grande inquiétude » - 
une refpiration gênée, On remarqua ces 
fymptômes dans le Matelot qu'on ou- - 
“vrit à l'Hôpital ,-qui ayant mangé beau: 
coup. d’autres alimens, eut les accidens 
qu'on vient de rapporter , , & dans? efto- 


mac duquel On ne trouva point de core 


fofion , parce que le poifon ne put agir 
immédiatement fur Îles membranes de : 
ce vilcere, mais feulement dans le fange. 
On attribua cet événement aux Mance- 
rillers, Mais comme cet arbre eft aujout=. 
d'hui très-rare, je penfe qu’on doit plu- 
tôt l’attribuer à fa grande quantité de 
fruits & de fleurs de pluñeurs autres ar’ 

bres .yénéneux , qui. entraînés par Les. . 
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pluies abondantes, fe dépofent fur Îes: 
hauts fonds, qui font communs aux en. 
virons des embouchures des rivieres. En: 
effet à Saint Domingue , les mois de Mars’ 
&t d'Avril font de tousles mois ceux 

où la plus grande partie des arbres & 
arbrifleaux jette leurs fruits; n’y eût-il 
que ceux du bois rouge & des bois lai=. 
feux qui font en grand nombre, ils fuf=- 
ffent pour produire cet accident. 

Le temps fut calme & chaud les quinze: 
premiers jours de Juin, Le refte du mois: 
il y ent des brifes fortes & qui ne furent: 
interrompues que par deux ou trois ora=- 
ges. Pendant les mois de Juillet & d’Août,. 
les orages furent plus fréquens, fur-tout: 
vers les montagnes; car il n’y:en eut au: 
Cap que vers le r1 de Juillet, &. deux: 
Où trois par femaine jnfqu’à la fin d’Août.… 
Les maladies de Siam furent principale 
ment mauvailes à la fin de Juin & au: 
commencement de Jüillet, eu égard à ja: 
fécherefle qui parut un peu dominer pen-- 
dant le. mois de Juin, Plufieurs périrent: 


dé Saint Dominone, ETT 
_ dès le trois ou quatriéme jour de la ma- 
ladie, La dyflenterie & le cholera-mor- 
bus furent: communs. Le'mal de gorge, 
“dont j'ai déja parlé, perfifta & devint plus 
dangereux, parce qu'il attaquoit. dans: 
_plufieurs les parties internes, les amyg- 
dales & la trachéc-artere. Les petites vé-- 
roles furent fréquentes. Les Revres doùs 
“ble-tierces bilieufes & lymphatiques, la: 
maladie de Siam, furent les maladies do.- 
minantes, fur-tout parnules nouveaux. 
venus , & cellesqui firent pendant cette: 
conftitution le plus.de ravage.. 
| Les malades, de quelque maladie: 
qu'ils fuflent attaqués , foutenoient peu: 
la faignée. Dès la feconde ou la trorféme, . 
le pouls fe concentroit & devenoit flafs. 
que , fur-tout dans la maladie de Siam , &: 
les fievres double-tierces [ymphatiques. . 
Dans celle-ci les accès étoient fuivis de” 
fueurs. confidérables &. fi abondantes, . 
qu'il falloit avoir recours: aux cordiaux; . 
Fous les gens replets fuccomberent à la: 
maladie. de Siam; ce qui eft ordinaire à 
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Saint Domingue , où de tels tempéra 
mens ne conviennent point, Comme le: 
ventre paroïfloit aflez difpofé au relä-: 
chement , on ne devoit s'attacher qu'à le: 


favorifer. Quelques-uns, pendant cette 
conftitution, eurent des dépôts critiques 


avec gangréne aux extrémités. Ces dépôts : 


péroïoient dans le commencement fous 
l'apparence d’un éréfipele dont la termi- 
naifon étoit prompte. 

S1 ceux qui étolentattaqués du mal de 
gorge avoient peine à refpirer ou à ava- 


ler, il falloit promptement avoir recours 


aux véficatoires, & prévenir la métaftafe 


par l’ouverture des amygdales. Il fe far 


foit quelquefois une métaftafe-ou reflux 
de cette humeur fur les tefticules, de fa- 
çon qu'à mefure que-le sgonflement de 


ces parties augmentoit ; celui dela gorge : 


dimnuoit; ce que j'ai obfervé dans plu- 
fieurs , fur-tout dans ceux qui pouvoient 


n'avoir pas toujours été fages, c'eft ce 


que Je laifle à expliquer. : 


Les ulceres des jambes continuerent:, 


4 
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mais leur Progrès fut moindre ; ce qu'il 
faut attribuer à la chaleur du temps , qui 
difiipoit par la tranfpiration uné partie 
du levain fcorbutique. 

Le mois d’Août fut de tout cet été le: 
mois le plus mauvais, & il y eut une- 
plus grande quantité des maladies dont: 
nous avons fait mention ci-deflus. 


Confhtution de L'Hiyer 1741. 


4 


Le mois de Septembre fut fec 8 chaud. 
Le temps changea vers le 25, & il vint. 
un nord mêlé d’orages. Il y eut pendant: 
Otobre DEAD d’orages vers les mon= 
tagnes ; ;1lny en eut que deux au Cap. 
La terre tremblà la nuit du 14, ce qui 
n'arrive que dans un grand calme , 8e 
c'eft un figne de changement de temps: 
en effet on-eut.un nord de:trois ou quatre 
jours. Le temps devint enfuite fec & 
frais : il continua jufqu'’au rs Novem- 
bre, où il y.eut un nord. mêlé d’orages 
très-violens. Il plut abondamment pen-- 
dant trois jours , & les pluies continue= - 


Le 
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rent par intervalles jufqu’au premier de 
Décembre, de façon qu'il pleuvoit tous 
les jours datée À cinq heures. Le mois 
de Décembre fut très-frais, le vent du 
nord domina pendant le cours de ce mois ; 
&t fut accompaghé de fréquentes pluies. 
Ï fuccéda à cette faifon un temps fec 
& froid qui a duré tout le refte de l'hi= 
ver. Le vent de nord-eft & d’eft domi- 
nerent fans pluies, & produifirent de’ 
fortes brifes pendant le mois de Mars 
Les maladies de la conftitution d’été 
continuerent pendant le mois d'Oftobre.. 
_Les petites véroles firent du ravage 
parmi les négres. On en perdit beaucoup, 
Les fievres Ro Abe rés Iymphatiques 
furent plus communes que les bilieufess. 
& ceux qui furent attaqués de la maladie 
de Siam en Novembre & Décembre. 
périrent prefque tous. Le contrafte de la 
faifon tantôt froide , tantôt chaude, m’en: 
parut la principale caufe. Les ton 
ques , c’eft - à - dire les tempéramens in- 
feêtés de la vérole ou du fcorbut, eurent 
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Le même fort que l’année précédente. Les 
ülceres furent cependant moins com- 
muns, 8 n’eurent pas de révolutions aufli 
promptes. On vit beaucoup d’hydropi- 
ques en Janvier & Février ; quelques 
perfonnes moururent de mort fubite. Les 
fievres double-tierces , fur-tout les lym- 
phatiques , furent d’un mauvais caraéte- 
re , & accompagnées de fomimeil léthar- 
gique, 

_ Les pluies qui font tombées tous les 
huit jours pendant cette conftitution, 
étoient précédées d’un air chaud &c mou; 
elles duroient peu , & ne pañloient point 
le Cap; elles étoient fuivies d’un temps 
très.frais. J’attribue à cette alternative 
le mauvais cara@tere des maladies qui 
ont attaqué & fait périr durant cet hiver 
 &le précédent , un plus grand nombre 
_ d’habitans que dansles hivers des autres. 
années. C’eft à la même caufe qu’on doit 
_attribuer les fréquens rhumes qui dégé- 
néroient en pthifie. La dyffenterie oule 
flux de. ventre dyflenterique a fréquem- 


n 
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ment paru parmi les Matelots pendant fc 
mois de Février. J’attribue en partie 
cette derniere maladie à la mauvaifé 
nourriture, parce que les boucherie: 
ayant ceflé cette année, eu égard à le 
grande mortalité des beftiaux, on ne pui 
leur donner , comme. de coutume, 4£ 
viande fraïche, DE 

On a obfervé pendant le cours de cet 
hiver qu’il y avoit eu peu de crifes par 


: dépôt. 


Confltution de l'Eté‘1742; 


Pendant Mars & Avril , le fec conti-. 
nüa, & 1l n’ÿ eut point de pluies : les: 
brifes furent plus fortes que les. mois 
précédens. On doit fe tenir fur fes gar- 
des dans une faïfon féche qui fuccéde à 
une faifon pluvieufe, {ur-tout quand le: 
foleil commence à être plus vif ; pourt 
lors l'air devient beaucoup plus chaud le: 
jour, & l’on efttrès-fenfible au frais dé: 
la nuit, : 
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Hifioire d'une fauffe pleuréfie lymphatique 
dans une femme convaleferñte & groffe. 


nefemme d’un tempérament fanguin- 
ituiteux , naturellement fort , mais de- 
Fenu “ie par la quantité d’ cn qu’elle 
voit eus, effuya dans une eroffeffe de 
inq mois une fievre double-tierce très- 
orte, dans laquelle elle fut faignée une 
os , & purgée trois à quatre fois. Dans 
a convalefcence elle fut fe promener ; il 
urvint un orage qui lui fit hâter le pass 
Île refta au frais. Dès le foir elle {ut 
rife d’une vive douleur dans toute l’é- 
endue du bras, qui fe termina à un 
Joint fixe &c fort douloureux fous-la 
nammelle droite. La fievre fe mit de la 
artie , & devint continue. Je me trou- 
ai d'autant plus embarraflé , que la ma- 
ade étoit exténuée , & avoit le pouls flaf- 
que, quoique plein & très-fréquent. Elle 
e plaignoit beaucoup. Je lui fis mettrefur 
efein un cataplafme émollient & réfo« 
utif, Je lui fs donner un lavement, & 


515 Hifloire des Maladies 

faire une tifane avec le thé, lanis , le: 
capillaire, les fleurs de Franchipane & 
de Gombo. La fievre perfifta avec des 
friflons qui paroifloient - l’interrompre 
&t qui duroient deux à trois heures. Om 
lui apphiquoit fins cefle des ferviettes: 
chaudes, Je fus fur le point de la faire 
mettre dans le bain ; mais fon état de: 
groffefle &e fa foiblefle me firent diffé- 
rer. Elle eut une mauvaife nuit. Le fe 
cond jour elle parut un peu plus tran- 
quille. Le point fixe s’étoit étendu ; elle: 
ne fuoit pont, & elle n’eut ce jour-là! 
que de légeres moiteurs. Sur le foir äll 
vint un frifonnement confidérable, 8 
une toux accompagnée d’oppreflion. 
Une chaleur plus vive fuccéda à ces! 
accidens, &c la toux perfifta. Elle futt 
dans cet état toute la nuit, ce qui me 
détermina à la faire faigner le matin. Elle: 
fut tout Le jour de la faignée dans une: 
extrême foibleffe. Une toux, une op- 
prefhon plus violente , un pouls concenz: 
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tré, & un fang prefque tout diffous, 
annonçoient de fâcheufes fuites. Le frif- 
fon revint le foir, il fut plus fort, & 
tous les accidens augmenterent : il fée 
vint des convulfions qui firent craindre 
une faufle-couche. Je lui fs faire une 
potion avec l’antimoine diaphorétique 
& la confeion alkermès; j'ajoutai dans 
la tifane le fafran ; la chaleur fe ranima, 
& la malade e beaucoup de fievre 
toute la nuit : elle toufloit beaucoup, & 
parut fort oppreflée. L’ayant trouvée le 
matin un peu tranquille, elle prit une 
once de manne, que je réitérai de deux 
heures en deux heures. Eile en prit trois 
onces ; elle fit trois ou quatre felles de 
matiere bilieufe; elle commença à cra- 
cher, & l’oppreflion parut moins forte. 
Les accidens du foir furent moindres que 
ceux du jour précédent. On réitéra les 
mêmes dofes de manne qui firent faire 
les mêmes felles, L’expettoration devint 
plus abondante; la douleur de côté fe 
difipa, en s'étendant fur toute l'étendue 
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du thorax. La malade ne fentit plus de 
pefanteur au bas-ventre ; la fievre , quoi- 
que diminuée, perfiftoit toujours. Je fis 
continuer les mêmes embrocations fur 
la poitrine , faites avec du favon fondu 
dans de l’eau-de-vie : on les couvroit 
d'un papier brouillard imbibé, & on 
réitéra deux à trois fois les mêmes pur- 
gations. Lorfque la fievre eût difparu , la 
malade prit le lait coupé avec partie 
égale de tifane , ce quila remit de façon, 
qu’elle parvint heureufement au terme 
de l'accouchement , & qu’elle accoucha 
d’un enfant très-bien portant. | 


“Vers le 20 Avril on eut un petit nord 


de deux jours, qui fit périr quelques diar- 


thétiques & fcorbutiques qui avoient 


réfifté jufqu'à ce jour. Il y eut au furplus : 


peu de malades jufqu’au 1$ Mai, oùles 
brifes étant devenues foibles, le temps 


fut fort chaud & orageux pendant huit 


à dix jours. Les fievres lymphatiques fu- 
sent plus communes que les bilieufes : 
ces 
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€es dernieres étoient accompagnées de 
cholera-morbus. Dans les unes & les 
autres 11 paroïfloit beaucoup d’accable. 
ment : le pouls étoit petit ou flafque. Les 
accès étoient fuivis de grandes fueurs 
ou de flux de ventre » Ce qui mettoit obf- 
tacle aux faignées & aux Purgations : 
la faignée du pied fur-tout étoit contraire, 
Les brifes étant revenues le 8 de Juin : 
continuerent jufqu’à la fin de Septembre, 
& ne furent interrompues que par deux 
On trois petits orages qu’on eut dans le 
commencement d’Août, ce qui procura 
un €té extrêmement fec. Il n'y eut en 
Août que quelques nouveaux venus at= 


taqués de la maladie de Siam, dont peu 


que ñ sang 


réchapperent. La féchereife fat & confi= 
dérable, qu’on conferva peu de befliaux 
dans la Colonie, 

Les faignées du pied étoient fi CON= 
traires pendant cette confitution > que 
peu de temps après les avoir faites > 1 
paroifloit au bas-ventre des fignes d’in= 


flammation qui étoient bientôt fuivis de. 
Tone Z, EF 


— 


oran er TS as 
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ceux de la gangrene. Les faignées de 
la sorge furent au contraire avantageus 
fes, & la plupart falutaires. 


-Confhtution de PEiver 1247: 


À la fin de Septembre on eut pendant 
trois ou guette jours un nord mêlé do 
rages. Le même tempsreparut le 8 d'Oc: 
foie. & dura quinze jours. Il fut ora- 
geux vers la fin, & les pluies furent abon- 
dantes. On eut encore le même temps: 
en Novembre. Il n’y eut prefque point: 
de pluie pendant Décembre, qui fut: 
d’ailleurs fort tempéré. Il n’y en eut point! 
‘pendant Janvier, Février & Mars, quil 
furent froids. La fécherefle perfifta juf=: 
ques vers le 15 Mai , les vents étantt 
conftamment à l’eft, ge les brifes fortes. 
Quelques malades furent attaqués em 

eptembre & Oftobre de ténefme & de: 
dyffenterie, & la maladie de Siam futt 
très-mauvaife ; mais lorfque les pluies: 
de nord mêlées d’orages revinrent em 
Novembre ; comme çes pluies, quoique: 
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dans le commencement abondantes, ne 


furent pas d’affez longue durée pour ta2 


fraichir & humeëter une terre defféchée 
-& comme brûlée par la chaleur, les ma2 
ladies affaillirent prefque tous les colons ; 


les fievres eurent ceci de particulier quel 


les étoient non-feulement double-tierces 
violentes ; mais que les petits & les 
grands accès ou fe joignoient ou avoient 
peu d’intermiffion dès les premiers jours. 
Ces accès dégénéroient ordinairement 
dès le cinquiéme jour en trois redouble- 
mens de dix ou douze hetres chacun : 
il convenoit d'y apporter de prompts 


fecours par la faignée, parce que défie 


nant un grand engorgement, il ne falz 
loit pas différer à en prévenir les fui- 
tes par des faignées copieufes dès le 
commencement ; fans quoi le fecond ac 
cès non-feulement avançoit & toit 
plus long, mais étoit accompagné d’af. 
foupiflement, qui augmentant le cin2 
quiéme jour , annonçoit une moft pros 
Chaine, Les faignées étoient d'autant plus 
| F ï 
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néceflaires, que les malades avoient Îé 
ventre très-reflerré, &c fe plaignoient 
beaucoup de la tête & des reins. Celles 
de la gorge furent aufli, par cette rat- 
fon , plus falutaires que celles du pied : 
le fang qu’on tiroit étoit fort épais : cette 
qualité ne pouvoit provenir que de la: 
longue fécherefle qui avoit précédé les: 
pluies. | 

Quoiqu’on apportât de prompts fe. 
cours , la maladie étoit néanmoins plus: 
longue que dans les autres conflitutions :: 
la fievre perfftoit jufqu’au quatorze out 
quinziéme jour; & pour peu qu'on né. 
gligeât les commencemens, le fang étoitt 
dune qualité fi inflammatoire, que laï 
fievre augmentant le neuviéme & l’on-- 
ziéme jour, temps où elle eüt dû dimi-. 
nuer , il s’enfuivoit bientôt une inflam. 
mation au foie, 

On a coutume d’avoir quelques pref-- 
fentimens d’une maladie prochaine ;, 
comme laffitude , pefanteur , engour-- 
diffement , perte d’appétit fans fievre: 
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Ces avant-courèurs , pendant cette 
conftitution , étoiént accompagnés dé 
mouvemens de fievre ou de petits accès; 
fi dès-lors on y apportoit remedé, on 
coupoit pied à la maladié; mais la 
plupart bravant le mal, ne s’arrêtoient 
que lorfque fa violence les faïfoit fuc- 
comber; ce qui contribuoit à rendre [a 
maladie plus forte & plus dangereufe. 
Le vomiffement & le flux de ventre ont 
été rares dans les fievres de cetteconf- 
titution; elles fe terminoient la plupart 
par un léger ténefme. 

Plufieurs de ceux qui étoient doués 
d'un tempérament robufte, ou qui 
avoient quelque grand fujet de chagrin, 
périfloient le cinquiéme ou fepriéme 
jour, & prefque tous par un fommeil 
léthargique. A 

Un des fignes les plus dangereux que 
Jaie remarqué dans les fievres de cette 
conftitution, étoit qu’un des petits accès 
ou redoublemens paroifloit auffi fort dès 
les prenuers jours que le dernier, Il y 

Fi 
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avoit à craindre, pour ne pas dire ‘À: 
défefpérer , fi le premier étoit de ce- 
caraëtere , & qu'ils fuffent tous les deux: 


auf violens que le troifiéme. S'ils de: 


venoient plus forts , c’étoit un figne: 


mortel. 


J'ai eu recours pour quelques fujets 5. 


? 


fur-tout à l'égard de ceux dans qui j’ap= 
percevois une. foible difpoñition à la: 
füeur ; j'ai eu, dis-je, recours au bain 
uede, dans lequel je faifois mettre le 
malade durant les intervalles des accès- 
ou redoublemens ; jy en ai même fait. 
mettre dans. le fort des accès ou à Pape 
proche du déclin. Je m°’y fuis mis moi 
même. en pareil cas. J'ai toujours ob=- 
{ervé de bons effets de ce remede.. If 
faut avoir attention de bien examiner les. 
différens changemens qui arrivent y 1oit 


au pouls, foit au vifage , pour ne laif= 
fer le malade dans l’eau que le temps 


qu'il convient. Il faut aufli lors de fa. 


{ortie du bain, le tenir bien chaudement P 


& entretenir des cataplafmes bien chauds - 
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für le ventre. Je puis affurer que je ne 
cônnois point de remede plus fpécifique 
dans les maladies des pays chauds, 8 
jè fis bien furpris de la négligence que 
Von a à s’en fervir, non-feulement en 
maladie , mais auffi en fanté pour prés 
venir la maladie. On n’ignore pas com- 
bien le bain étoit en ufage chez les Ro= 
mains , & qu'il eft encore très -ufité 
Chez les fraliens & tous les Oriéntaux. 
Je fouhaite qu'on profite de cet avertif 
fement & de ce confeil, Je penfe n'en 
pouvoir donner de plus falutaire aux 
François des Colonies ; pour conferver 
leur fanté, & guérir plufieurs de leurs 
maladies, : 

On a vu peu de diarrhées pérdänt 
cette conftitution : l’hydropifie &t les 
-sbcès au foie ont êté les maladies chro 
niques les plus communes, Au mois de! 
Janvier les dépôts aux fefles & aux jam- 
bes furent plus fréquens & plus confi- 
dérables que dans aucun autre hiver, 
parmi les Matelots & les Freres de la: 
F iv 
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Cofte ; ce que j'attribue à la coutumé 
qu'ils ont non-feulement d'aller nuds 


pieds , mais encore d’être continuellement 


dans l’eau falée : & ils font plus fujets à 
cette crife dans une telle faifon , parce que 
la féchereffe & le froid fuccédant à me 
faïfon chaude & humide , OCcafionnent 
un reflux du virus fcorbutique. Auf tous 


ges dépôts & ulceres font en peu de. 


temps des progrès fi confidérables , & 


deviennent f livides , qwil eft impoffi- 


ble de les amener à fuppuration. 
Conflitution de l'Eté 1743: 


Depuis le 15 de Mai jufqu’à la fin de 
Juin, le temps fut un peu orageux dans, 
quelques quartiers , particulierement 
vers les montagnes. Juillet & Août fu- 


rent fecs, & les brifes furent aflez éga-: 
les. Pendant Septembre & O&tobre on: 


eut peu d’orages dans la plaine ; il y en 


eut beaucoup vers les montagnes, A la : 
fin d'O&obre la faifon fut généralement: 
féche & chaude, & elle dura ainf Jufques 
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vers la mi-Novembre , où le temps de- 
vint alternativement chaud & froid » 


fuivant que les vents fe tenoient à \ left 


ou au fud , & que les brifes étoient for- 
tes ou foibles. 

Il parut en Juillet des ophtalmies & des 
maux de gorge. Quelques perfonnes fu- 
rent attaquées de fievres double-tierces 
du caraétere de celles de l’année précé- 
dente. La maladie de Siam regna & fut 


RER 


très - funefte ; ceux qui guérirent durent 


leur falut aux dépôts qui fe formerent 
aux extrémités, OU par gangrene, Ou 


par charbon ; il falloit y entretenir 
une abondante fuppuration. On y par- 
venoit en faifant mettre les malades 
dans le bain dès que la fievre commen- 
çoit à fe calmer, & en appliquant des 
cataplafmes émolliens aufli-tôt que le 
malade fe plaignoit de quelque douleur 
fixe , ou qu’on s’appercevoit de quelque 
Hirete > fougeur ou pourriture autour 
des faignées. 

Les catarres furent très- communs 3 

F y 
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les fluxions de poitrine firent périr beau 


coup de Nevres : les maladies furent d’au- - 
tant plus opiniâtres dans ceux qui s’en 
trouverent attaqués, qu’il fut très-difficile : 
de leur relâcher le ventre. C’étoit l'effet 


de la grande féchereffe qu'on éprouva : 


pendant prefque tout le cours de cette 
année , & quu mit les habitans dans une: 
trifte fituation , tant par la mortalité des : 
Negres & des beftiaux , que par le peu 


de revenu qu'ils firent. . 


Confhirution de l'Hiver 1743. 


Dépuis le .15 de Novembre jufqu’au: 
mois de Décembre, les vents furent : 
tantôt au nord, tantôt à l’eft. Il tomba : 
peu de pluies, & le temps fut conftams : 


ment froid. Pendant Décembre les brifes 


furent foibles, ce qui procura un temps : 
mou, qui vers Noël devint couverts: 


&t fut pluvieux pendant fept à huit jours: 


les orages s’y joïgnirent. On eut le même : 
temps durant le mois de Janvier. Il y eut 


vers le 6 6e le 29 des.orages mêlés de 
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nôrds : les pluies furent d’abord peu abon- 
däntes. Février & la moitié de Mars 
furent fecs, & les brifes furent fortes : 
illeur fuccéda un nord pluvieux qui dura 
dix à douze jours. Le fec & les brifes 
revinrent, & perffterent juiqu’au 29 
d'Avril : 

Il y eut plufieurs morts rép 
commencement de cette conftitution. La 
maladie de- Siam: fut rare. Les fievres 
double-tierces furent plus communes en 
Décembre. Une grande quantité de Ne… 
gres furent attaqués de fluxions de poi= 
trine catarreufes & bilieufes: Les ma 
lades fe plaignoient de violens maux de 
tête. Le rhume fut comme épidémique 
dans toutes les maladies : il précédoitoi 
 furvenoit , ce qui étoït un figne affez für 
pour les .caraétérifer de lymphatiques. ” 
En effet les double-tierces fürent pref. 
que toutes de ce carattere, & le ang © 
contenoit plus de férofités que de cou 
tume , quoiqu’une faifon extraordinaire: 
ment féche & chaude eût. RER cette” 

F yj 
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conftitution. L’aiternative des vents de 
nord, d’eft & de fud, qui femblerent 
s'entrecouper , & qui produifirent une 
grande variation pendant le mois de 
Décembre, m'en parut l'unique & prin- 
cipale caufe. Cette alternative déran- 
geant l’ordre de l’infenfble tranfpiration, 
en occafionnoit continuellement des re- 
flux, qui à la fin formerent dans les vaif- 
{eaux lymphatiques des engorgemens 
qui fe communiquerent aux fanguins, Ce 
cara@tere perffta dans les maladies juf- 
qu’à la fin de Janvier, où les corps plus 
humeétés furent plus faciles à relâcher. 
Pendant les mois de Février, de Mars 


& d'Avril, il n’y eut prefque point de 


maladies, fi ce n’eft quelques léseres flu- 
xions. Il y eut peu d’ulceres mauvais 
pendant cet hiver, & on vit peu de 
diarrhées , d'hydropifies & de pulmo- 
nies. 

Il parut pendant le couts de Janvier 
& de Février une comete dont la che- 
welure étoit longue de plus de fept à huit 


| 
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pieds. An mois de Mars la France dé- 
clara la guerre à l'Angleterre. 


Conflitution de l'Eté 1744 


Le temps devint orageux dès la fin 
d'Avril , & il y eut beaucoug d’ora- 
ges en Mai dans la dépendance du Fort 
Dauphin : ils furent moins fréquens dans 
celle du Cap. Le mois de Juin fut 
moins orageux : Juillet & Août le furent 
beaucoup : Septembre fut fec; les brifes 
furent fortes : les orages revinrent en 
O&tobre. | 

Ce qu'il y eut d’avantageux dans une 
telle viciMitude de temps, ceft que les 
brifes furent toujours conftantes & pref- 
que toujours fortes ; aufh les pluies furent- 
elles plus abondantes vers les montagnes. 
Les ophtalmies , les fluxions & les fevres 
double-tierces furent les maladies de la 
fai{on : il n’y en eut au Cap que pendant 
le cours d’Août, Les maladies de Siam 
furent prefque toutes mortelles tant au 
Cap qu'au Fort Dauphin. 


SUR 
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La Ville du Fort-Dauphin eft fituée. : 


dans l’endroit Le pres favorable de l’Ifle , F4 
tant par rappoït à à l'éloignement des : 


montagnes que par la beauté de fon port, 


Un anal d'une demi-lieue de long fur 


environ deux cens toifes de large, con 


duit Îles eaux de fa grande mer dans une - 
baie ovale de trois lieues de longueur * 
fur une de largeur dans les deux tiers * 
de fon étendue. Au centre & vis-à-vis 
du canal, autrement dit Goulet, avance 
une langué de terre fort étroite ; qui fe 
termine en une plate - forme préfque : 
ronde, d'environ cent toifes de large ; - 
fur laquelle on a bâti un Fort. Les Na- : 


vires du premier rang peuvent entref | 
sl 


& mouiller dans ce Port. Un tel avan= 


1 


tage femble promettre à cette Ville de - 


devenir la Capitale de Saint Domingues | 
Placée au nulieu de l’Ifle:& d’une plaine 


qui'a plus de quarante lieues de lon : 
gueur , fur trois, quatre & cinq de lar: : 


geur, elle eft à portée de recevoir & de 


fournir tout çe: qui peut: contribuer à. 
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faire fleurir le commerce, & donne la : 
commodité de communiquer tant par - 
mer que par terre les ordres des fupé- - 
rieurs dans les deux extrémités de l’ifles : 
Les marécages ue de mangles qui: 
environnent un tiers de la Ville ;.10nt * 
le feul défavantage qui s’y trouve, & - 
auquel ileft facile de remédier: par des” 
levées ; &.en y rapportant des terres ; ce : 
qu'on a entrepris & exécuté depuis cinq : 
à fix ans au Cap, & ce qui a contti- - 
bué à rendre cette Ville beaucoup plus 
faine , quoiqu'il n’y ait encore qu'un 
tiers de l’onvrage fait. Il faut efpérer 
que les Commandans qui en connoïffent : 
l'importance Pore la fanté des habitans, - 
s’attacheront à faire continuer & finir 
PE ouvrage auff utile. 


Conflisution de l'Hiver 1744: 


… Les orages continuerent avec violence 
dans la dépendance du Fort: Dauphin 
pendant O&obre & Novembre. Il fur: 
vint depuis Le 15 jufqu'an 29 O&obre, 
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& depuis le 27 jufqu’au 15 Novembre; 
un nord qui donna une grande quantité 
de pluies. Quoique les vents fuflent très- 
inconftans , ils furent plus permanens au 
nord ou à l’oueft , & prefque toujours 
chauds. Le temps fut mou & pefant. On 
eut à peu près la même fafon au Cap: 
le temps n’y fut orageux que quand le 
nord parut; 1l n’y eut point de brifes 
pendant tout cet efpace de temps. 

Il y eut dans le quartier du Fort- 
Dauphin un plus grand nombre de ma- 
lades que dans celui du Cap. Depuis le 
commencement jufqu’à la fin de Novem- 
bre, les maladies de Siam &t les double- 


ANS +: 3 Le 


tierces lymphatiques furent très - com- 
munes. Ces maladies furent moins dan- 
sereufes vers la fin de Novembre, par 
rapport à la grande difpoñition qu’on 
trouvoit , dans les malades, au relâche- 
ment. Il ne parut point de crifes par char- 
bon ou par dépôt. Quelques-uns furent 
attaqués de ténefme; & s'ils le négli- 
geoïent , il dégénéroit en inflammation 
du ventre. 
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. Le temps fut moins pluvieux pendant 
Décembre : le vent d’eft regna beau 
coup, & les brifes furent fortes. Le 14 
il y eutun nord qui dura trois jours avec 
abondance de pluie ; 1l finit par un orage. 
Sept à huit jours après cela , les orages 
revinrent; & fur la fin du mois le temps 
fut nébuleux & pefant. 
Il y eut beaucoup de malades parmi 
les habitans : plufieurs femmes groffes 
_& en couche furent attaquées de fievres 
double-tierces : quelques-unes périrent 
ou accoucherent d’enfans morts. Les 
diarrhées furent communes. 
7 Ee brifes furent très-fortes en Jan- 
vier : il y eut un nord plus venteux que 
“pluvieux , qui commença vers le 15, 
&c dura jufqu'au 25. Le temps fut en- 
fuite tempéré, & les brifes aflez égales 
jufqu’au commencement de Février. Le 
temps varia beaucoup pendant ce mois. 
Les vents étoient tantôt à l’eft, tantôt 
au fud ou à l’oueft, Cette variation oc- 
_çafionna un temps alternativement frais 


Pen, 
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& orageux. Le mois de Mars fe com 
porta à peu près de la même façon. Ce= 
pendant les vents étant plus conftamment” 
à l’oueft , le temps fut plus orageux que 
frais. tes brifes furént aflez égales dans 
lé commencement ; mais il leur fuccéda” 
un calme qui procura vers le 12 quel-* 
ques légeres pluies de nord mêlées d’ora- 
ges. Le temps dura fee & chaud jufqu'an 
20 de Mars, où les brifes devinrent con” 


fidé EEE fortes , & perffterent jui 


qu'au 28, où il furvint des orages vios 


lens qui continuerent trois jours. : 


Les rhumes furent communs pendant 
“cette conflitution. Iln *y eut d’ailleurs de -- 
malades que pendant Février. Les nou 
veaux venus furent attaqués de la mala< 
die de Siam , & on vit quelques double. - 
tierces lymphatiques. Il falloit, ainfi que ‘: 
je larobfervé dans plufieurs endroits de : 
ces Mémoires , fe comporter pour les * 
faignées , felon l'alternative du temps; 
c’eft-à-dire que dans le fraïs elles étoient 
autant avantageufes que dangereufes dans” 
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le temps mou. On ne doit point s’écar- 
ter de cette méthode dans les climats de 
la zone torride : d’elle dépend tout le: 
fuccès qu'on peut efpérer. Les douleurg: 
de tête étoient ordinaires, & la faignée 
de la gorge étoit beaucoup plus utile que 

celle du pied: 

Quelques perfonnes reffentirent des” 
avant - coureurs: d’apoplexie ,. comme 
étourdiffement, grande pefanteur, & mê 
me perte de connoiflance. Une ou deux 
copieufes faignées guérifloient tous ces: 
fymptômes. Les ulceres fcorbutiques & 
véroliques furent moins communs que: 
les hivers précédens » & ils furent. plus. 
faciles à guérir. Quelques fievres fe. ter - 
munerent par abcès au foie. 


Conflitution de l'Eté 1 743. 


Les quinze premiers jours d'Avril fus- 
rent feras, & les brifes égales. Versle 
13 les vents changerent; &c s'étant fixés - 
au nord &c à l’oueft, ils procurerent des 
phues d'autant plus abondantes , que les : 
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orages s’y joignirent. Ce temps perfifla 
pendant un mois, & les iondätioris fu- 
rent fi grandes & fi côntinuelles, que fut 
le rapport des anciens du Pays, il ne 
s’en étoit point vu de pareilles. Cette ré- 
volution fe termina par des orages qui 
furent violens & fréquens jufqu’au 20 de 
Juin. Oneut alorsunintervalle de18 À 20 
jours , pendant lefquels on n’entendit que 
cinq à fix fois le tonnerre vers les mon- 
tagnes , & les brifes furent aflez égales : 
mais elles devinrent violentes vers le 15 
Juillet, & perfifterent jufqu’au 20 d’Aoûr. 
Une Efcadre de fix navires de guerre 


ayant mouillé au commencement de Mai 


dans la rade du Cap François , mit À terre 
environ trois cens malades, dont aucun 
ne fut attaqué de la maladie de Siam, 
Les rhumes, les pleuréfies ou péripneu- 


monies, les fievres catarreufes , & quel- 


ques bilieufes, furent les plus commu- 
nes, c eurent des dénouemens d’autant 
plus heureux, que le ventre étoit plus 


libre, Cette Efcadre partit à la fin de | 
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Mai , & vint remouiller à la mi-Août. À 
Pendant Juin & Juilletles beftiauxfu- | 
rent attaqués d’une contagion particulies 


re, qu'on n’avoit point encore obfervée 


On leur trouvoit des vers en quantité au 


fondement ou dans les narines, mais 
fur-tout dans les plaies qui pouvoient 
leur arriver par accident, Il s’en formoit 
promptement au nombril des veaux & 
des poulains, & à la nature des meres. 
Le remede qu’on employoit étoit l’infu- 


fion de tabac « dans l'urine ou l'eau de 


chaux mêlée avec letafia 
Les fievres double-tierces furent les ma- 
ladies les plus communes cet été, & les 


deux tiers des habitans, tant de L Plaine 
que du Cap, en furent attaqués, Ces fie- 


vres participoient plus du caraûtere des 
lymphatiques que de celui des bilieufes. 
Peu de malades étoient fujets au vomiffe- 
ment, au violent mal de tête & au chole- 
ra-morbus. Dans prefque tous on remar- 
quoit un grand accablement , d’abondan- 
les fueurs, un vifage peu enflammé, 
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«même pâle, le pouls grand & très- Ge. 
pofé à la flaccidité, Ces maladies firent 


plus de ravage âu Cap qu’à la Plaine, 


Le que le temps y fut toujours fec de- 
puis la mi-Juin jufqu'à la mi-Août , & 
que les pluies d'orage ne pañloient pas 
la moitié de la Plaine. On y obferva 
auf une plus grande quantité de fievres 
-double-tierces lymphatiques du caratere 
-de celles qui font les plus longues , des 
plus rebelles, dont les accès ou redou< 
blemens , s’uniffant enfemble, fe termi- 
nent par une fievre continue , accom- 
pagnée de fommeil léthargique , de mou- 


vemens convulfifs, de parotides, &c. : 


Je n’ai obfervé ce dernier fymptôme que 
dans quelques malades à l'Hôpital. Ces 


maladies ne furent dangereufes que pour 
<eux qui avoient des fujets de cha-. 


grin, ce qui étoit fort commun par rap- 


4 
port au dérangement que la révolution: 
de la guerre occafionna dans les affaires. 


C’eft pourquoi il en périt plus à la Ville, 
proportion gardée, qu'à l'Hôpital 
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“Les fréquentes & abondantes faignées 
furent nuifibles ; la faignée du pied, 
adminiftrée trop promptement, faifoit 
tomber ou en léthargie, ou dans un ac« 
cablement qui empéchoit ou retardoit 
l'effet falutaire qu’on devoit efpérer des 
abondantes fueurs qui avoient couttime 
de terminer les accès ou les grands re- 
doublemens. 

IL falloit proportionner les faignées à 
Ja violence des premiers accès. La ma- 
‘Jadie dans le plus grand nombre ne com- 
-Mmençoit que par de petits accès fans frif- 
fon, & qui en augmentant infenfiblement 
#e joïgnoient; ce qui arrivoit dans les 
uns au fept ou au neuf, dans les autres 
au onze ou au treize : la maladie dans les 
derniers ne fe terminoit que vers le 
quinze ou le dix-huit. 

Les minoratifs, les laxatifs auxquels 
il convenoit de ndie les he 5 
parce que les vers.étoïent aflez com- 
uns, furent les remedes les plus con- 
yvenables. L'émétique en lavage fut ads 
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miniftré avec fuccès dans l'Hôpital à plu- 
fieurs Matelots & Soldats , dont le tem- 
pérament eft plus robufte que celui des 
habitans. Il falloit l’éviter à l’écard de 
tous ceux qui paroïfloient d’une com- 
plexion délicate & facile à émouvoir; 
mais il convenoit d’entremêler fouvent 
Pufage de quelque cordial léger pour 
ceux dans qui on appercevoit ou un trop 
grand relâchement, ou un trop grand 
accablement , afin de donner à la nature 
les forces néceffaires pour entretenir & 
augmenter les fueurs critiques. 
Aucunes parotides ne fe terminoient 
par fuppuration ; ou elles s’endurcifloient 
malgré les cataplafmes émolliens ; ou 
elles fe réfolvoient ; d’où il réfultoit une 
prolongation de fievres très-opiniâtres, 
au’on ne venoit à bout de déraciner que 
par l’ufage réitéré des laxatifs, des tifa. 
nes apéritives & fébrifuges. Les tumeurs 
fquireufes que jai fait ouvrir , ont donné 
une matiere plâtreufe ou crétacée ; il n’é- ! 
toit pas poffble dy établir la fuppuration. 
| Je 


= 
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ÿe n’ai apperçu pendant cette confti- 
tution aucune maladie qu’on pût dire 
avoir quelque rapport avec le mal de 
Siam. Je n’ai découvert d’autres {ymp- 
tômes qui indiquaflent de la malignité , 
que les parotides & quelques taches 
Pourprées par placards dans des ma- 
Jades que j’avois d’ailieurs lieu de foup- 
çonner fcorbutiques. Re 

- Il paroît que cette révolution eft une 
confirmation des principes que nous 
avons reconnus pour premiere caufe des 
maladies qui attaquent les habitans de la 
partie de Saint Dominoue où J'exerce 
la Médecine. Les fréquentes inondations 
ayant bien lavé les terres, ont entraîné 
toutes les matieres corrompues ou cor- 
ruptibles, Les brifés qui ont prompte- 
ment fuccédé à cette conftitution , ont 
chaffé Les mauvaifes exhalaifons ee pou- 
voient s'élever des eaux que [a fituation 
des te Sites marécageufes pouvoit retenir: 
elles ont en même fenps concouru avec 


l'ardeur du Lo leil à deffécher prompte- 
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ment ces mêmes terres; d'où il a dù rés 
_falter un prompt épuifement de mauvais 
corpufcules qui n’ont pu être aflez abon- 
dans pour infeéter 8 corrompre l'air. 

IL n’a donc pu ni dû y avoir dans une 
telle conftitution que des maladies de fim- 
ple engorgement, & d’engorgement lym- 

phatique ou pituiteux, parce que la conf- 
titution dans fon commencement ayant 
été conftamment humide, a été fuivie 
tout-à-coup d’un temps fec & frais , occa- 
fionné par les brifes , qui en refferrant les 
pores, a diminué la tranfpiration. De-là 
nous avons vu que les rhumes, les co- 
queluches, les gonflemens d'amygdales , 
ont été communs dans certains quartiers; 
mais la température de l'été a prévenu 
les fuites de cette conftitution , & en a 
arrête les effets, e 
__ Les vers , dont les animaux bleffés 
ont été infectés, ne provenoiïent que de 
l'abondance de mouches produites par 
la chaleur qui a fuivi lhumidité : elles 
trouvoient dans {a bleffure des animaux, 
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dont les chairs étoient plus mollaffes que … 


de coutume, par rapport à l'effet des pluies 
& à laqualité des pâturages trop aqueux, 
une matrice propre à recevoir les ver- 
mifleaux qu’elles ont coutume de dépo- 
fer fur toutes les matieres corrompues 
ou fufceptibles de corruption, 

Les brifes continuerent pendant la fin 
d'Août & le commencement de Septem- 


bre, mais elles furent moins fortes. Le 


fec perfifta dans la dépendance du Cap: 


il n'y eut qu'un foible orage accompaoné 
d'une légere pluie vers le 30 d’Août. 
L'Efcadre de fix vaifleaux , comman- 
dée par M. de l’Eftenduere , remouilla 
dans la rade du Cap le 17 Août. Les deux 
tiers étoient attaqués de rechutes. Le ca 
rattere de ces rechutes participoit de ce- 
lui de la premiere maladie, c’eft-à.dire 
des fievres double-tierces pour la plupart 
lÿmphatiques, dont un tiers de cette Ef- 
cadre avoit été affligé , tant à Léogane 
que le long de la côte. I1 parut dans 
fept à huit malades, vers la fin d’Août 
G ij 
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& au commencement de Septembre; 
quelques fymptômes de maladie de Siam 
qui n’eurent point de fuite ; ce qui fut un 
événement d’autant plus heureux, qu'il y 
avoit pendant le cours de cet été plus de 
fix mille hommes dans la rade du Cap. 
Cette Efcadre , qui efcortoit quarante-fix 
navires marchands richement chargés , fit 
voile pour la France le 7 de Septembre. 
Il ne refta dans l'Hôpital qu'environ 
foixante malades. Sur la quantité qui y 
vint, pendant le cours de Juillet & 
d’Août, & qui pouvoit monter à fept 
cens , il en mourut environ quatre-vingt. 
Les faignées fréquentes & abondantes 
furent très-dangereufes; de-là vient que 
les malades de l’'Efcadre , traités le long 
de la côte par leurs Chirurgiens, qui 
mavoient d'autre méthode que celle de : 
France, pour des maladies dont ils ne 
connoiïffent point d’ailleurs le caraétere ; 
de-là vient, dis-je, qu'il eft mort ; pro- 
portion gardée , deux fois plus de ces 
malades que de ceux de l'Hôpital; que 


de Saint Domingue. 149 
- ceux qui ont eu le bonheur de fe fau- 
ver , ont eu des convalefcences chan- 
celantes & fort longues , & que plufeurs 
furent attaqués de leucophlegmatie o ou de 
mal d’eftomac. 

Les apozèmes émolliens , les fasatife ; 
la limonade avec l'orange fauvage, 64 
les véficatoires étoient les feuls remedes 
qui fuflent convenables , & qu'il falloit 
adminifirer avec opiniâtreté , fur.-toux 
l'eau de cafe aiguifée avec le fel d’ep- 
fom, ou avec le fel de nitre. 

La conflitution de cet été fut très-con- 
_forme à celle de l’été 1737 


Confhtution de l'Hiver r74$, 


Le temps fut très-variable pendant Sep. 
tembre. Les brifes furent tantôt fortes, 
tantôt foibles ; d’où s’enfuivit une tempé- 
rature partie orageufe , partie féche, De. 
puis le 15 jufqu’ au 26, on’eut un nord 
mêlé d'orage, & les re durerent huit 
à dix jours. Le refte du mois fut un peu 
-orageux. L2 même conftitution regna 
G ii] 
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pendant Oéobre & Novembre. Les bri= 
fes furent très-foibles dans les premiers 
mois, & les orages qu’on eut une ou 
deux Le par femaine, vinrent du nord. 
Novembre commença par un nord ora- 
geux , qui dura fept à huit jours : il y 
en ent un autre vers le 20 de ce mois, 
qui dura autant de temps. Dans leur in- 
tervalle, les brifes furent très fortes, & 
le Fra très - frais : les mêmes brifes 
fégnérent pendant Décembre jufqu’au 
20; où le nordrevint, & dura fept à 
huit jours. Les vents GE d’ailleurs très. 
inconftans, courant du nord à l’oueft & 
au fud-oueft. Au commencement de l’an- 
née 1746, après quatre à cinq jours de 
beau temps, on eut pendant deux À trois 
jours des pluies abondantes. La plupart 
de ces nords furent précédés d’un léger 
tremblement de terre , & on eut pendant 
la fin de Décembre & le cours de Jan- 
vier des brifes très-foibles. Le 7 de Jan- 
vier il y eut ün orage confidérable , & le 
:0 1l y en eut un autre qui fut oil 
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Les fievres double-tierces, fur-tout 
les lymphatiques, continuerent pendant 
cette confitution , & Îes maladies de 
Siam furent plus communes. Les unes 
… & les autres fe términoient facilement 
par le flux de ventre ainfi peu de ma- 
 Jades périrenit. | 

Comme cette faifon avoit été précé 
dée d'une fécherefle de trois mois, les 
faignées réitérées trois à quatre fois par 
jour, parurent ävañtageufes. Il falloit 
dès le éommencément faire les deux ou 
| trois prentieres très-copieufes, Les émoi- 
hens & les laxatifs fufifoient enfuite. 
| Quelques malades réndirent des vers. Il 
"y'eut plufieurs Negres attaqués de flu- 
xions de poitrine catarreufes & bilieu- 
fes : quelques-uns furent attaqués du 
fpafmé. 

Depuis le commencement de Février 
_jufqu’à la fin de Mars, on eut un temps 
_très-inconftant & des nords orageux de 
quinze en quinze jours : ils étoient pré- 
édés, deux ou trois jours auparavant, 

Giv 
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d’un air chaud & mou. Les brifes furent 
d’ailleurs fortes dans les intervalles. 

Il y eut pendant cet hiver à la plaine 
plus de malades que les hivers précés 
dens, & les maladies furent aflez du mé 
me caraëtere; elles me parurent feule- 
ment avoir de particulier que les pre- 
miers jours les fievres étoient prefque 
continues, & que le grand accès fe ter- 
minoit par des fueurs très-foibles ; auffi 
commençoit-1l par un léger friflon. Les 
malades fe plaignoient peu de la tête, & 
étoient peu fujets à vomir ; ils n'en ref- 
fentoient que des envies & une pefan- 
teur fur l’eftomac. Quoiqu'il y eût beau-. 
coup d’ardeur & d’agitation, on n’a- 
voit pas lieu d'appréhender d’inflamma- 
tion , parce qu'il étoit facile de relâcher 
le ventre : il fufifoit d’y préparer la 
nature par deux ou trois faignées du bras. 
copieufes. Il en fut ainfi des fievres, qui 
étant continues les trois premiers jours, 
avoient lapparence de maladies de 
Siam. Trois ou quatre faignées du bras, 
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accompagnées de lavemens & apozèmes 
laxatifs, procuroient une favorable ter. 
minaifon par les felles ; & fi la jaunifle 
“fürvenoit , les tifanes apéritives fuffifoient 
Pour I dliper. et 0 dre 
. Hn’en fut pas ainñ des obftrudions de 
rate 6: des fymptômes qui aflaillirent 
ceux qui étoient fcorbutiques eu véro- 
lés. Le gonflement de ce vifcere augmen- 
tant, occafionna dans les uns des fevres. 
lentes , fuivies de leucophlesmatie ou de 
diarrhée; dans les antres des diarrhées: 
fimples qui en firent périr plufieurs. Ceux. 
dont la poitrine étoit foible , furent atta= 
qués de fluxions catarreufes qui dévéné- 
rerent en rhumes confidérables , qui 
furent difficiles à diffiper, ou qui fe ter 
minerent en phthife. Il y eut: d’ailleurs 
moins de rhumes & de fluxions que les. 
années précédentes. On vit peu d’ulce- 
res aux jambes dans cette conflitution,. 
êt ils furent faciles à guérir: Les. vers. 
qui infefterent pendent l'été les plaies .. 

G vw 
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- foit des.animaux, foit des Nesres, con 
tinuerent pendant cet hiver. 


HI SET 00 TIRE. 


Un homme de trente ans , d’un tem= 
pérament fec & mélancolique , fanguin,. 
ayant une poitrine délicate, fut attaqué 
d’une fievre par friflon , dont le premier 
accès fut violent, & fuivi d’une légere 
fueur, qui procura une intermiflion de 
douze heures, dans laquelle on fit deux 
faignées. du bras. On donna de fréquens 
lavemens. La fievre reprit par chaleur, 
continua par redoublemens., dont quel= 
ques-uns. étoient précédés de friffonne- 
mens, & terminés par une légere fueur 
de courte durée , à laquelle fuccédoit une: 
fécherefle ou une aridité fuivie d’aug- 
mentation de fievre. Farrivai le jour 
qu'on jugeoit être le feptiéme. Je ne 
pus avoir un rapport exaét des varia-. 
tions des accès ; tout ce que je pus fa= 
voir fut qu'on l'avoit faigné deux fois 


Fr 
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du bras, & une fois du pied; quon 
 Pavoit purgé deux fois avec la cafe, 
la manne, les follicules & le fel d’epfom 
dans le temps où la fievre avoit paru 
avoir plus de remifñon; enfin que la nuit 

précédente avoit été fort mauvaile. Je 

| trouvai le malade à huit heures du matin 
dans un redoublement qui ne me parut pas. 
violent, & qui fe termina par uné légere 
fueur, où il mouilla une chemife: cette 
fueur fut fuivie d’un autre redoublement 
‘qui dura toute la nuit, & pendant lequelii 
fut fort agité, fort altéré &' très-brûülant, 
Le matin la remiffion fut de courte dus 
rée ; & vers les fix heures le malade fut. 
pris d’un friflonnement accompagné de 
concentration très-grande dans le pouls: 
de pefanteur d’eflomac & d'envie dé: 
vomir , de folbleffe ou lypothymie... 
& d’une peau féche & aride. Après deux 
heures d’une pareille fituation, 1e pouls 
fe ranima, la chaleuf devint plus vive, & 
augmenta de façon que le malade fut err. 
délire, Ce redoublement-perfifta jufau’à. 

G v}, 
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quatre heures du foir , &t la foupleffe 
du pouls fembloit devoir faire efpérer 
quelque crife favorable ;mais il ne parut 
point de fueur; & vers les fix heures le: 
pouls reprenant un état de dureté &c de: 
reflerrement , qui me fit conjeéturer le 
commencement d’un redoublement, je 
pris le parti de faire mettre le malade: 
dans un bain fait avecla décoëtion d’her- 
bes émollientes. Comme il parut le bien 
foutenir, je l'y laiflai demi-heure, êcle 
fs bien envelopper quand il en fut forte. 
‘H fuccéda à cette opération une moiteur 
qui futfuivie d’une fueur dans laquelle 
le malade mouilla cinq à fix chemifes. Je 
lui fis prendre le matin trois onces de 
manne dans le petit lait en deux prifes, 
qui le firent aller trois à quatre fois. A 
midile reflerrement , la fécherefle & l’a- 
ridité de la peau annoncerent un redou- 
blement qui fe termina par une légere 
moiteur, à laquelle fuccéda un autre 
redoublement qui dura jufqu’au matin. 
U fat fuivi vers Les fept heures d’un frif- 
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fonnement & d’une concentration de 
pouls qui annoncerent le grand redouble- 
ment; mais. n'ayant pas apperçu des: 
 fymptômes auf violens que dans le pré- 
_cédent, j'en augurai bien dès-lors. En. 
effet, malgré agitation , les inquiétudes. 
&c la vive chaleur qui tourmentoient le 
malade, ce redoublement fe termina dès. 
midi par une fueur qui fut’ copieufe, & 
je purgeai le malade dans lasnuit avec la: 
caffe, la manne & le fel d'epfom, ce qui: 
le fit aller cinq à fix fois. La fieyre revint: 
à midi, fe calma le foir , redoubla aufli- 
tôt; mais ce redoublement ne fut point 
’ fuivi d’un troifiéme, & fe termina par 
une fueur qui fut peu abondante, mais. 
longue , & qui fut fufhfante pour aflurer: 
une prompte guérifon. 

Le malade, dont je viens de décrire la: 
maladie, n’eft pas le feul, comme on la. 
déja pu voir, qui ait éprouvé leffet fa- 
lutaire du bain. Je n’héfite pas à lem- 
ployer dans les fievres où j’appréhende: 
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la concentration , comme il eft ordinaise 
dans la maladie de Siam, dans les dou- 
ble-tierces , avec cholera-morbus, ou 
fans cholera-morbus, dont la fueur qui 
doit terminer le grand accès, eft inter- 
ceptée, ou me paroît trop filles & ne 


pas répondre à la force du. RE à 
ment. 


Conflitution de PEté 1746. 


Pendant Avril , Mai & Juin , les vents: 
perfifterent au nord & à l’oueft. Ils fu- 
rent toujours f foibles, qu’on peut dire 
qu'il y eut un calme continuel. Les pluies: 
furent fréquentes & prefque toujours. 
oragèufes pendant Avril & Mai; elles 
furent beauconp mêlées de nord pendant 
Avril, & de fud pendant Mai. Elles furent. 
prefque continues les quinze premiers: 
jours d'Avril, & fe terminerent enfuite 
par dès orages confidérables tous les 
jours ou tous les deux jours vers les trois 
Ou quatre heures du foir. I n’y eut d'in 
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terruption qu'à la fin d'Avril pendant: 
feptà huitjours, Le temps fut moins ora- 
geux pendant Juin, il n’y eut qu'un ow 
deux orages très -foibles par femaine. 
Cette conftitution procura des chaleurs 
exceflives pendant Mai & Juin. 

La diarrhée fut la maladie qui fit le 
plus de ravage pendant Avril, fur-tout : 
parmi les anciens. À lafin d'Avril.les ma 
ladies aiguës attaquerent les équipages 
des navires de la rade, fur-tout ceux des. 
vaifleanx du Roi. La maladie de Siam 
fut la plus commune. Pendant Avril & le: 
sommencement de Mai, les double-tier= 
ces bilieufes furent plus fréquentes que: 
les lymphatiques; & vers la fin de Mai 
& le commencement de Juin , les dernie=- 
res le furent plus que les premieres. Elles. 
parurent la plupart compliquées , c’eft. 
a-dire accompagnées de quelques fymp- 
tômes peftilentiels. It y eut quélques 
malades afflisés de flux dyffentérique :: 
ces maladiesconfirmerent , pendant Avril! 
& Mai, le jugement que j'ai porté fur 
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leur tetminaifon dans les faifons pluvieuz 
fes.Il n’en fut pas ainfi: à la fin de Mai 
où les pluies commencerentà être moins. 
fréquentes. Les malades étoient extrê- 
mement accablés . & avoient une fi 
grande difpofition au relâchement , qu’a- 
près deux ou trois faignées, le pouls de- 
venoit flafque, petit, ondulent ou fré- : 
millant, figne d’un affaiflement qu’on 
ne pouvoit difiper. Il falloit être éga- 
lement circonfpeét dans l’ufage des pur- 
gaufs. Un quart de dofe d’émétique: 
en lavage , & une once ou deux de 
manne , fuflifoient pour exciter fix à fept 
vomiflemens , & procurer le flux de ven- 
tre. Dans la plupart la flaccidité du pouls: 
indiquoit une fi grande difpoñtion à une 
fonte ou cofiquation , qu’on étoit obligé . 
de remettre à la nature le foin de Ia: 
guérifon, & de ne s'attacher qu’à la fou- 
tenir où à la fortifier par les cordiaux. 
Ees faignées-du pied non-feulement fu- 
rent inutiles, mais dangereufes. Lorfque 
la violence du mal de tête perfiftoit, le. 


A 
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faignée de la gorge convenoit, On vit 
dans cette conftitution , fur-tout pendant 
Juin, toutes les efpeces de fÿmptômes 
qui peuvent accompagner la maladie de 
Siam , & les différentes métamorphofes. 
qu'elle peut fubir. Le faignement de nez 
fut très-commun , & les dépôts externes 
fort rares. Les faignées de plufeurs ma- 
lades fe rouvrirent. 

Parmi les trois vaiffeaux de Roï, def: 
tinés pour convoyer les navires mare 
chands, il y en eut un appellé Ze Jon, 
commandé par M. de Conteneuil , qui 
avoit quatre cens hommes , dont il ny 
eut que trois ou quatre attaqués de la 
maladie de Siam. Deux chofes m'ont 
paru contribuer à la fanté de l'équipage 
de ce navire. La premiere, qu'il fafoit | 
beaucoup d’eau , & en fi grande quan- 
tité, qu’on eût été obligé de le carener , 
fi on n’eût pas découvert la voie d’eau 
vers le milieu du navire, & qu'il fufi- 
foit de le mettre un peu à la bande pour 
Pétancher. La feconde, que ce Capitaine. 
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vieux Marin, qui avoit beaucoup pratis 
qué ces Mers, où 1l s’étoit fait connoi-- 
tre par fes combats & fes entreprifes., 
avoit pour maxime de mettre en ufage: 
tout ce qui pouvoit diffiper & réjouir 
{on équipage. Cette obfervation confir- 
me les principes auxquels nous avons: 
cru devoir attribuer la premiere canfe 
de cette fatale maladie , favoir qu’elle 
dépend dés mauvaifes exhalaifons , & de 
la difpofitior où les paffions contribuént 
à mettre le tempérament pour en recé- 
voir les impreffions, Quoique la qualité 
de l’eau qu’on tire du fond d’un navire 
par la pompe , ne paroiffe pas une caufe 
fuffifante pour produire des maladies 
elle doit le devenir, & y contribuer beau- 
coup, quand la conftitution de la faifon 
concourt à augmenter les exhalaifons qui 
remplfent l’air de mauvais principes, 
de levains diflolvans & corrofifs. 

Cette conftiturion eft depuis treize ans 
celle qui m’a paru la plus conforme avec 
les conftitutions des étés des années 1733 
& 1736: | 


de Saint Domingue. 163 

La fécherefle &la chaleur furent gran- 
des pendant les mois de Juillet & d’Août; 
on n'eut prefque point de brifes pendant 
Juillet & une partie d’Août. Il y en eut 
ae très-fortes depuis la mi-Août jufau’à 
la fin , ce qui contribua à augmenter la 
fécherefle. Dans l’efpace de ce temps, 
on n’eut à la plaine que cinq à fix ora- 
ges; il yen eut davantage vers les mon- 
tagnes, 

Il y eut peu de malades pendant cette 
faifon ; mais ceux qui furent attaqués de 
fievres , eurent des accès violers, qui 
Étoient accompagnés de douleurs de tête 
aigués , fuivies de délire ow de fom- 
meil léthargique. Dans la plupart les 
yeux étoient vifs & étincelans. Tous 
avoient le ventre reflerré. €es fymptô- 
mes furent communs chez les malades 
que M. de Conflans , commandant de 
l’'Efcadre du Roi , mit à l'Hôpital dans la 
relâche qu'il fit au Cap. Les convalef. 
cens , fur-tout les mélancoliques, furent 
beaucoup aflligés de cloux, Non-feule 
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ment les malades fupportoient les fai 
gnées , mais 1l falloit les réitérer fré.. 
quemment , fans cependant les faire abon.- 
dantes ; après trois ou quatre faignéess 
du bras, prefcrire celles du pied , en-- 
fuite celle de la gorge , & faire beaucoum 
boire d’eau de cafe > du petit laits 
des bouillons émolliens & de la limo— 
nado, 

Je ne vis d'antre apparence de malam 
die de Siam que dans huit à dix maladess 
qui eurent deux à trois jours de fuite 
des fievres continues, qui céderent à læ 
même méthode. Il parut dans cette conf=- 
titution quelques abcès au foie. On vitt 
beaucoup de rhumes vers la fin d’Août.. 

Le temps s’eft comporté différemmentt 
pendant Septembre & O&obre, Les ora-- 
ges ont été plus fréquens. Il y en a em 
deux à trois par femaine depuis la fim 
d’Août jufqu’au 20 d'Oftobre, & le ton. 
nerre eft tombé plufeurs fois dans cha. 
que Paroifle. Ces orages ont été cepen 
dant plus confidérables dans les environs: 
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fu Cap que dans la dépendance du Fort- 
Dauphin , parce que les vents dominant 
toujours au nord & à loueft, joignoient 
celui du fud qui venoit des montagnes; 


ce qui faifoit varier la brife qui étoit 


rarement forte ; d’où il réfultoit de temps 
en temps une alternative de temps chaud 
& mou & de fraîcheur. Les fluxions & 
les rhumes furent les maladies les plus 
communes, & les fievres double-tier- 


ces furent moins ardentes, 


Conflitution de l'Hiver 1746. 


Depuis le 20 Oëtobre jufqu’au 15 de 
Novembre , on eut des pluies prefque 
continuelles , d’autant plus abondantes , 


qu’elles provenoient de l'union , comme 
on dit dans le Pays, du nord & du fud. 


Cependant les orages dominerent vers la 


fin d'Oftobre, & le nord prit le deflus 


en Novembre, ce qui occafionna des 
_débordemens confidérables. Il fuccéda 
peu à peu à ces pluies orageufes untemps 


 galme & ferein ; mais chand & mou. En 


4 
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Décembre on eut après ces phues, la 
même difpofition de temps qu'en No- 
vembre. Il ny eut pendant le cours de 
Janvier que de foibles brifes. Les vents 
continuerent à tenir à l’oueft & au nord. 
Depuis le 10 jufqu'au 15 , le temps fut 
orageux : 1} faifoit tous les jours des 
éclairs, & on entendit deux à trois fois 
le tonnerre, qui fut accompagné de 
pluies qui tomberent par intervalles & 
en petite quantité. Ce temps fut fuivi 
d’une férénité & d’une fraicheur plus 
confidérable & plus conftante qu’ aupa- 
ravant. La maladie de Siam fut d’autant 


plus ot Le re Oâobre, & les | 


quinze premiers jours de eva que 


la rade du Cap fe trouva garnie d’un 


grand nombre de navires, qui étoient 
à Saint Domingue depuis la fin de Juin. 
Cette maladie fut plus mauvaife dansle 
commencement de la conflitution que 
dans le cours de Novembre. On obferva 
qu’elle fut accompagnée de tous les fymp- 
tômes qui lui font propres, c’eft-à-dire 
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de jaunifle, d’évacuations par haut & 
par bas de matieres noires, & d’ouver- 
tures de faignées , de douleurs ou dépôts 
fur quelques extrémités, & de parotides ; 
mas fur-tout d'hémorragies confidéra- 
bles par le fondement & par le nez. La 
premiere étoit mortelle; la feconde ordi- | 
nairement falutaire : cette derniere n’ar- 
rivoit qu’à ccux qui avoient reflfent: de. 
violens maux de tête, ce qui déterminoit 
à faigner de la gorge ceux qui s’en plai- 
gnoïent beaucoup, Cette maladie , ainfi 
que nous l'avons toujours remarqué , fut 
fatale aux tempéramens replets, & à 
ceux dont le vifage étoit d’un rouge vif 
ou tirant fur le pourpre, aux mélanco- 
liques, dont le teint étoit d’un pâle livi- 
de , ou d’un rouge pourpre, Il failoit être 
fort circon{peét à l'égard de ces tempé. 
ramens dans l’adminiftration des faignées 
& des purgatifs ‘ Car pour peu qu’on 
excédât dans l’un ou dans l’autre > il en 
réfultoit un affaiflement général qui étoit 
ändiqué par laccablement du malade ; 
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la petitefle , la concentration ou Îa flac- 


cidité du pouls: c’eft pourquoi il conve- 


noit de ne leur faire que de petites fai- 
gnées, de ne les réitérer que fuivant la 
qualité du pouls, & fur-tout celle de la 
. efpiration , qui eft fujette dans ces tem- 
péramens à devenir tout d'un coup em- 
barraflée , courte &x fréquente , ce qui eft 
un figne mortel. Il m'eft arrivé que, 
trompé par apparence d’un tempérament 
robufte , par un vifage rouge, & des 
yeux enflammés & chargés, je me fuis 
déterminé à tenter une ou deux faignées 
copieufes , dont l'effet étoit une oppref- 


fon & une concentration qu'il étoit rare 


de pouvoir diffiper ni par les bains, ni 
par les fudorifiques. 
La qualité du pouls doit fervir de 


guide en pareille occafion. Dès qu’on : 


lapperçoit tendre à la flaccidité ou à une 
concentration accompagnée de mouve- 
ment qu'on appelle frémillant, en latin 
formicans pulfus , il faut tout fufpendre. 
Ainfi dans plus de troïs cens malades que 

j'ai 
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J'ai traités pendant cette conflitution , il 
_ÿ en avoit que je faifois faigner trois ou 
quatre fois-dans vingt-quatre heures , 
_ d’autres une ou deux fois feulement. A 
quelques-uns je faifois tirer dans la pre- 
miere ou les deux premieres faignées , 
une livre & demie , & même deux livres 
de fang : à d’autres feulement fix ou huit 
onces, La force & la plénitude du pouls 
 décidoient dunombredes faignées & de la 
quantité de fang qu’on devoit tirer : je dis 
la force & la plénitude; caril eft ordinaire 
. de trouver dans les malades des pouls qui 
paroïffent grands, mais fans force ou 
_ dureté , c’eft-à-dire qu'ils font mous. Une 
. telle qualité annonceune difpofition pro- 
. chaine à la flaccidité ou à laffaiffement. 
. En général les malades dans cette confti- 
_ tution foutenoient peu la faignée, fur- 
_ tout ceux qui furent attaqués pendant 
le mois de Novembre, ce qui provenoit 
“de l'humidité , qui en relâchant les corps, 
les rendoit mous & flafques : ainf 
deux, trois ou quatre faignées fuflifoient ; 
… Tome I. H 
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& fur cent malades je ne crois pas qu'il 
s’en foit trouvé dix à l'égard defquels 
j'aie paflé outre. On les purgeoit avec 
la mêrne précaution. Je ne faifois prendre 
l’émétique qu’à un quart de dofe ou à un 
tiers , diffous dans un demi-verre d’eau; 
& je leur donnois enfuite tous les jours, 
ou de deux en deux jours, de la manne à 
la dofe d’une once, qu'on réitéroit de 
fix en fix heures fuivant fon effet. Les 
malades ufoient pour boiffon de la tifane 
qu’ils fouhaitoient, parce que le vomif- 
fement ou les envies de vomir qui font. 
prefque continuels dans le cours de cette: 
maladie , obligent de laïffer à leur choix 
la boïflon qu’ils croient pouvoir mieux 
retenir. Je leur confeillois feulement, 
- par préférence, l'infufion d’ofeille, la 
_ décoétion fimple de chiendent, & une 
légere limonade. Rien ne m'a paru mieux 
convenir pour calmer le vomifflement & 
le hoquet , qu'un julep fait avéc le fuc dés 
citron, les yeux d’écrevifles, &t le fes 
d'abfynthe, 
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J'ai eu quelquefois recours à l’opium, à 
la dofe d’un grain & d’un demi-srain, fur | 
tout quand le hoauet perfftoit plufieurs : 
jours ; mais quelques cuillerées de bouil- 
lie données de temps en tempsau mala- | 
de , m'ont paru le remede le plus efficace 
pour calmer ce fymptôme. L’impoñfibili- 
fé , ou pour mieux dire la difficulté d’em- 
ployer les bains dans l'Hôpital du Cap, 
n’a émpêché d'adminiftrer ce remede : 
auffi fouvent qne je leufle fouhaité , & : 
qu'il eût été néceflaire. J’y fuppléois par 
les cataplafmes à l'égard de ceux en qui 
on appercevoit de la difpofition à quel- 
ques dépôts. 


HE S TO TRE. 


Dans le nombre des malades qui eu-° 
rent de ficheuxfymptômes , un Matelot 
en cut fucceffivement plufieurs qui mé- 
ritéñt d'être rapportés. On l’avoit faigné 
üné feûlé Pois, & il n’avoit point été 
purgé. Il pouvoit être dans le cinq ou 
fixiéme jour de la maladie; fon pouls 


— 
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étoit comme naturel, mais flafque; fon 
ventre étoit douloureux , mais libre, &£ 
i{ urinoit fans d’ailleurs avoir de vomif- 
fement. Il étoit extrêmement jaune. Le 
hoquet furvint , & continua douze à 
quinze jours ; il fe calma peu à peu. Il 
fuccéda à ce fâcheux fymptômeun retour 
de fievre accompagné de délire. L'un &c 
l’autre fe diffiperent par la naïflance d’une 
parotide qui augmenta infenfiblement, 
& qui fut toujours d'une dûreté extrè- 
ne. L’hémorragie du nez fe mit de la 
” partie , & fut confidérable pendant deux 
jours ; s'étant arrêtée , il vint un pen de 
fievre, & le malade mourut le lende- 
main. 

La maladie de Siam ne fut pas la feule 
qui affigeât la Colonie. Les fievres dou- 
ble-tierces bilieufes , les flux de ventre, 
& fur-tout le ténefme, attaquerent une. 
grande quantité d’habitans & de nous. 
veaux venus. Plufeurs de ces derniers; 
furent attaqués de double-tierces com. 
pliquées. Les femmes grofles &t en cou; 
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che ; qui étoient éacochymes , furent 
attaquées de mal d’eftomac, c’eft-à-dire 
de cachexie , & quelques - unes péri« 
tent dans leur couche, ou par le flux de 
ventre, ou par l’hydropifie. Beancoup 
d’enfans tomberent malades , & plufeurs 
moururent le trois ou le cinq de Ia 
maladie, Cependant vers la fin de No- 
vembre la maladie de Siam fe calma , & 
fe diffipa tellement, qu'il s’en trouvoit 
très-peu au commencement de Décem- 
bre dans l'Hôpital. Il n'y eut que les 
fievres double-tierces qui continuerent , 
& dont le caraétere changea, en ce que 
les malades fe plaignoïent beaucoup de 
la tête & des reins ; qu'ils foutenoient 
_mieux la faignée qu’au mois de Novem- 
bre , & que la faignée du pied leur étoit 
très-avantageufe. Ce changement pro 
. venoit de celui du temps, qui, jufqu’au 
16 ou 17 Septembre , fut toujours ferein 
& plus frais. 

_ L'Efcadre commandée par M. Dubois 


de la Motte, étant entrée dans la rade 
Hi] 


AS 
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du Cap le 8 Décembre , après avoir ef- 
fuyé un combat qui en avoit difperfé 
une partie, mit à l'Hôpital un grand 
nombre de malades attaqués du fcorbut 
& de fievres double-tierces. Pendant fon 
féjour , qui fut de près de deux mois, il 
n'y eutpoint de malades attaqués du mal 
de Siam; tandis que les Matelots des 
anciens navires , c’eft-à-dire de ceux qui 
avoient mouillé vers la ni-Août , conti- 


mnuerent d’en être attaqués, quoiqu’en 


petit nombre, & moins violemment 
qu'en Oétobre & Novembre, Cette ob- 
fervation confirme notre fentiment fur 
les mauvaifes exhalaifons propres au cli- 
mat de Sant Domingue, dont on ne 
reffent les mauvais effets que lorfqu'on 
féjourne un certain temps dans des en- 
droits où elles abondent , & qu’on donne 
le temps aux mauvais principes de s’ac- 
cumuler en affez grande quantité pour 
exciter, dans un état de plénitude, une 
mauvaife fermentation. La façon dont 
le temps s’eft comporté depuis la fin de 
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Juin jufqu’à la fin d’Oétobre, a dû pro- 
duire une grande abondance de ces mau- 
vais principes ; & le temps pluvieux qui 
eft furvenu, a pu difpofer & faire tom- 
ber les corps dans cette turgefcence ou 
gonflement, qui eft la premiere caufe 
des engorgemens. Cependant les abon- 
dantes & longues F re ayant bien lavé 
les terres, & emporté les matieres cor- 
rompues, on ne vit plus que des ma- 
ladies de fimple engorgement. C’eft ce 
qu’on fut bien à portée de vérifier 
dans celles qui accompagnerent &c fui- 
virent la révolution qui revint le dix- 
fept Décembre, & qui dura pluficurs 
jours. Jamais on n’avoit tant vu de ma- 
lades. Ni anciens ni nouveaux, de ceux 
qui avoient échappé à la conftitution 
d'O&tobre & de Novembre, ne furent 
épargnés. On ne vit que des fievres 
double-tierces , & prefque toutes bilieu- 
fes. Il en parut peu de Iymphatiques ; & 


celles qu’on put obferver furent d’un 


cara(tere aflez doux. Les unes & les au- 
H iv 


176 Hifloire des Maladies 
tres ne parurent être manvaifes que vers 

e milieu de Janvier, où la férénité & la 
fraicheur ayant été un peu conftantes , 
contribuerent à refferrer les corps, & à 
les rendre par confequent moins faciles 
à fe relâcher ; d’où il s’enfuivit que plu- 
fieurs fievres Ce ne lypiriennes , fur- 
tout celles qu'on avoit nésligées dans les 
premiers jours, & à l'égard defquelles on 
n'avoit pas eu la précaution d’ employer 
les faignées & les remedes émolliens, 
délayans & laxatifs, C’eft US il 
périt plus de malades en Janvier qu’en 
Décembre. L'aridité de la langue & 
les vives douleurs de tête furent les fymp- 
tômes les plus communs, & ils fufi- 
foient feuls pour faire connoître le carac- 
tere & le progrès de la maladie. 

La grande quantité de malades ayant 
mis la difette dans les remedes les plus 
néceflaires , comme la caffe , la manne, 
êcc. je trouvai le moyen d'y fupplées 
par les fuivans. Je fis faire des apozèmes 
laxatifs avec le médecinier-bétard , la chi: 
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éorée fauvage , les épinars , & le gros 
firop. On les rendoit purgatifs avec le 
féné ou la Lane-purgative du Pays, qu’on 
faoit bouillir enfemble. Les potions 
cordiales fimples fe faifoient avec la can- 
nelle , les cloux de girofle , la mufcadé 
& le fucre, boullis dans parties égales 
d’eau & de vin : je les rendoïs compo- 
fées avec la poudre de vipere & le 
kermès minéral. Les bols fébrifuges fim- 
ples fe préparoient avec les écorces d’o- 
ranger & decitronnier pulvérifées: les 
bols compofés fe faïfoientavec le felam- 
moniac &c la limaille de fer bien fine, 
joints aux médicamens précédens. Les 
tifanes aftringentes fe faifoient avec la 
racine de pourpier , l'herbe appellée pied 
de poule, qui eft une efpece de gramerr, 
. Pécorce de bois blanc, & le machefer pilé, 
L’ipécacuana du Pays fuppléoit à celui 
dit Bréfil. La tifane de café fe donnoit aux 


cacheétiques, On panfoit lesulceres avec 


le fac de karatas, quandles chairs étoient 


manvaifes, & uit avec un onglient 
H y 


178 Hifloire des Maladies 
compofé de parties égales de fuc de liane 
a minguet, de fuc d'orange, de safa , & 
le double de gros ftrop. Voilà , à lexcep- 
tion de la faignée & de lémétique en 
lavage , quels furent les remedes dont je 
me fervis pendant tout le cours de cette 
conftitution , où je puis aflurer avoir 
traité plus de mille malades. Le fuccès 
que jeus furpafla mon attente , & 
me confirma dans l’idée que j'ai toujours 
eue, que les remedes fimples & les plus 
naturels font à préférer. 
_ Les fievres double-tierces Iymphati- 
ques furent rares en Oftobre, Novem- 
bre & Décembre, & le peu qu'il y en eut 
fut d’une efpece bénigne; ce qui prove- 
noit de la grande humidité qui contribue à 
empêcher la vifcofité de la lymphe. Auff 
cette caufe ne fubfftant plus en Janvier, 
elles devinrent plus communes, plus mau- 
vaifes, la plupart compliquées , c’efi-à- 
dire qu’elles fe terminoient par quelques 
dépôts gangreneux. | 
H périt, pendant le cours de cette 
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conftitution , beaucoupde diarrhètiques; 
& la plupart des pulmoniques quiavoient 
réfifté plus long temps que de coutume, 
fuccomberent à la féchereffe & à la frai- 


cheur de Janvier. Les vers continuerent * *” 


= affiger | les animaux &t les hommes qui 
avoient des bleflures : ils furent égale 


ment communs dans les maladies inter- * 


nes, On vit peu-de fluxions de poitrine; 


il y eut quelques rhumes qui furent. …. 


confidérables au commencement de Dé- 
cembre & de Janvier. J'obfervai auf 
dans le même temps quelques mala- 
des attaqués de coliques de Poitou, au- 
trement rhumatifmes d’entrailles. Les ul- 
ceres des jambes furent plus communs 
due les hivers précédens; & quoique 
plufieurs paruffent d’une mauvaife qua- 
lité, cependant il périt peu de malades. 

Depuis Hu ans que j'exerce la 
Médecine à Saint Domingue , je nai 
point remarque de conftitution fi mal- 
faine & fi variante que celle-ci, fi ce 
En "ef celle du commencement de l'hiver 
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de 1732; mais comme c’étoit'la pre: 
miere année de mon féjour à Saint 
Domingue , je n'ai pu, comme dans 
celle-ci, faire les mêmes obfervations, 
& en conftater le caraétere, comme j'ai 
été à portée dele faite dansuh hôpital, où 
il a pañfé dans lefpace de quatre à cinq 
mois plus de mille malades. Fy ai ob- 
fervé dans quatre mois quatre révolu- 
tions ; la premiere à la fin d'OGobre aux | 
premieres pluies , où la maladie de Siam 
fut mauvaife; la feconde en Novembre, : 
où la même maladie fut très-commune, 
mais moins dangereufe; la troifiéme en 
Décembre, où les fievres double-tierces 
prirent la place, & devinrent à la fin du 
mois prefque générales , & d’un carac- 
tere aflez doux; la quatriéme en Jan- 
vier, où ces maladies furent plus arden- 
tes , approchant des lypiriennes, & où 
les Iymphatiques furent aufli communes 
que les bilieufes. Il eft facile de recon- 
noître dans ces variations les effets des 
changemens du temps, qui femblent être 
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la feule caufe de ces différentes révolu- 
tions dans les maladies, Lé vent qui a 
toujours dominé a paru le plus fouvent 
tenir à l’oueft, ou au nord-oueft, ou au 
nord ; de façon que les brifes étant foi- 
bles , il en réfultoit un temps chaud &z 
mou, propre à former & entretenir des 
orages. C’eft pourquoi les années où 
regne une telle difpofition , font toujours 
orageufes, pluvieufes & mal-faines. 

Le 19 Novembre de cette année mou- 
rut à Léogane M. Charles Brunier de 
Larnage , Gouverneur & Lieutenant- 
Général des Ifles fous le vent. Il poffé- 
doit toutes les.qualités de l’efprit & du 
cœur qui peuvent rendre un homme par- 
fait, & propre à gouverner. 

Pendant Janvier, Février & Mars, 
“On eut prefque de quinze en quinze jours 
une alternative de chaud &c de frais, 
d'orage & de nord, qui produifant des 
effets contraires, contribua non-feule- 

ent à prolonger la même confitution 
épidémique , mais ençore à larendre plus 
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mauvaife. Le temps orageux parut do- 
miner; & comme les vents de nord cu 
de nord-oueft s’y joignoient , il en réful- 
toit des pluies labondarites qui duroient 
cinq à fix Jours. Aux pluies fuccédoit 
un temps frais & ferein, chaud par in- 
tervalles, mais dont la chaleur diminuoit 
infenfiblement , & fe terminoit par des 
éclairs & quelques coups de tonnerre 
qui annonçoient la pluie. Ces révolutions 
furent plus confidérables à la fin de Jan- 
vier & à la fin de Mars, qu’à la mi-Fé- 
vrier & au commencement de Mars, 
Elles eurent de particulier que les vents 
de nord furent plus forts & durerent plus 
long-temps que dans les autres, fur-tout 
dans la révolution qui arriva à l’équinoxe 
de Mars, où après fept à huit jours d’un 
femps très-orageux, on eut unnord très- 
pluvieux qui dura huit à dix Jours, 
qui fut accompagné de ventstres-violens, 
&c fuivi d’un temps mêlé de nord & d’o- 
rages , qui dura jufqu'au 12 d'Avril. 

Le même caraétere de maladie qui 
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avoit paru pendant Décembre & Janvier, 
perfifta. Je variois ma pratique fuivant 
le changement du temps; c’eft-à-dire, je 
faignois plus dans le frais que dans hu 
mide; je m’attachois plus à à délayer & à 
ramollir dans le premier que dans le fe- 
cond. On vit dans chaque révolution , 
lorfque le temps devenoit doux & ora- 
geux, quelques maladies de Siam, & 
peu en réchapperent , fice n’eft les trois 
premieres femaines de Mars où le temps 
fut très-calme, & plus conftamment 
chaud & humide. Les enfans, plus fuf- 
ceptbles des impreflions que peuvent 
faire des changemens auff fubits & aufi 
fréquens que ceux qui ont paru cet hi 
ver, y fuccomberent auffi en plus grand 
nombre que les adultes. Quoique les 
_ vers fuflent un fymptôme commun à 
tous, il convenoit d’y faire moins d’at- 
tention qu’au caraétere de leur fievre qui 

étoit ou double-tierce bilieufe, oulym-= 
| phatique, & prefque toujours compoée 
de l’un êc de l’autre genre. Il n’y a point 
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encore eu de conftitution où ces deux 
carateres de fievre ayent paru plus mê- 
és , plus umis que dans celle de cette 
faifon ; ce qui provenoit fans doute des 
effets oppofés que le changement fubit 
occafonnoit dans les corps; dont lun 
étoit de rendre la Iymphe eglutineufe , & 
Pautre de produire le gonfiement des fo- 
des, & l’expanfion ou raréfaétion des 
autres humeurs. Il convenoïit dene point 
négliger les faignées, fur-tout à ceux qui 
avoient le ventre conftipé. Il en a péri 
plufieurs pour n'avoir pas en recours à 
ce remede. Les catarres , les fluxions, 
fur-tout celles de poitrine , furent com- 
munes parmu les Negres. On vit plufeurs 
Blancs & Negres , dans les révolutions 
de Février, attaqués d’apoplexie, d’ef- 
quinancie & de fpafme. Les pulmoniques 
qui avoient foutenu plus long-temps que 
dans les années précédentes, ne purent 
réfifter. ‘Il en fut de même des diarrhé- 
tiques & des hydropiques à la fin de Fé- 
vrier & au commencement de Mars ; les 
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fievres parurent plus du caraëtere des 
lymphatiques que de celui des bilieufes. Il 
en fut autrement depuis le 10 oulé 15 juf- 
qu'à la fin du mois. Les lymphatiques 
prirent enfuite le deflus. C'eft ainfi que 
le caractere de ces maladies paroït ab- 
folument dépendre de celui du temps, 


, Q n 3 _ & 
Hifloire d'une apoplexie. 


Un Negre fut pris d'étourdiffemens, 
qui furent accompagnés de vomifie- 
ment : on le crut ivre : cependant le 
mal augmenta au point qu'il perdit la 
connoiffance , & qu’il eut pendant la nuit 
des agitations & des contraëtions vio- 
lentes. Le matin onne put douter du ca- 
ratere de la maladie , quime parut d’au- 
tant plus dangereufe que les extrémités 
étoient froides, & que le pouls étoit 
concentré & frémillant. Je fis mettre le 
malade dans un bain tiede , où Je le fis 
: faigner du bras ; on lui tira environ trois 
livres de fang. Il refta trois heures dans 
le bain. Six heures après , n’apperçevant 
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point de changement , je réitérai les mê- 
mes opérations, à l'exception qu'il fat 
faigné de la gorge , & qu'on lui tira un 
peu moins de fang : la quantité pouvoit 
aller à deux livres. Je lui fs enfuite ap- 
pliquer , avec Le cautere a@tuel , un feton 
à la nuque du cou. Dès le foir le ma- 
lade commença à parler , & il fut le ma- 
tin en état de prendre une médecine hy- 
dragogue. Une tifane fudorifique termina 
la ouérifon. 

Jai employé avec un pareil fuceës la 
même méthode pour les efquinancies ; 
& de quatre que jai traités, il n'y 
a eu qu'un malade à qui une amygdale 
tomba en fuppuration ; jen attribuai la 
caufe au retardement de la jaignée , qui 
ne fut faite que le fecond & peut-être le 
troifiéme jour de la maladie. 


La 
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OBSERVATIONS 


Sur les différentes Conflitutions des MATE 
depuis 1732 jufqWen 1747 


N réfléchiffant fur le caraëtere des 
conftitutions épidémiques que j'ai 
décrites depuis le mois d'O&tobre 1732. 
_jufqu’au mois de Mars 1747, je trouve 
dans celles des années 1732 êt 1733 tant 
de conformité avec celles des années 
1745, 1746 &t 1747, qu'on auroit fujet 
de conjeéturer comme un ordre périodi- 
que dans les révolutions du temps. 
“L'époque du premier ordre périodi- 
que, fi on peut ajouter foi au rapport 
des habitans qui en ont été témoins , fe- 
roit l’année r730 ; & celle du fecond 
Vannée 174$ : ce qui conflitueroit une 
période de quatorze à quinzé ans, pen- 
dant le cours de laquelle il paroît comme 
deux conftitutions diamétralement op- 
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pofées &c partagées par unetempérée , la 
premiere très-pluvieufe , & la derniere. 
féche. L’une & l’autre paroiïffent perfif. 
ter trois à quatre années, peut-être cinq 3 
ce qui réduiroit la mitoyenne au même 
efpace de temps. 

Pour donner à cette conjeéture la cer 
titude qu’on défireroïit , il ne feroit quef- 
tion que d’obferver, fuivant les Pays, 
avec attention , les différentes conftitu- 
tions des années. La connoïffance d’un 
ordre périodique dans les conftitutions 
feroit d’autant plus utile, qu’on auroit 
un für moyen de prévenir les bons & 
les mauvais effets qui en doivent réful- 
ter , tant pour la fanté que pour l’agri- 
culture. J'ai fouvent regretté de n'avoir 
pu parvenir à me procurer un bon baro- 
mêtre & un bonthermomêtre : mes ob- 
fervations en auroïent pu devenir plus iri- 
téreffantes. 

L'année 1744, qui a précédé [a pre- 
micre année de la révolution pluvieufe, 
a été moins aride que les quatre à cinq 
précédentes, 
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Le temps m’a paru fe comporter com- 
me fi la nature fe fût difpofée pour la 
révolution qui devoit arriver l'année 
fuivante. 

Les années 1730, 31 ; 3233 > fem- 
blent avoir été, par progrefñion, plus 
pluvieufes ; la derniere cependant moins 
que la troifiéme. Il en a été à peu près 
de même des quatre à cinq premieres 
années de la feconde révolution. 

L'année 1744, par rapport à la dif- 
férence que jy ai remarquée avec les 
précédentes , ne femble être que com- 
me l'annonce d’une nouvelle révolu- 
tion. 

L'année 174$ a été extrèmement plu- 
vieufe ; 1746 l’a été un peu moins que 
1745. Arriveroit-il dans les révolutions 
du temps, comme dans celles du corps 
humain, un ordre alternatif d’accès plus 

forts & moins forts ? 

Les conftitutions épidémiques paroif- 
fent avoir leurs temps ou périodes comme 
les maladies , c’eft-à-dire qu’elles ont 
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leur commencement , leur progrés, leur 
état & leur RTE 

L'examen des conftitutions futures dé- 
cidera de ce que je ne continué de pro-* 
poier que comme une conjeéture , qui, 
quoique téméraite, peut donner lieu à 
des obfervations A la certitude contri- 
bueroit à la confervation de bien des 
hommes. 
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DESCRIPTION 


PARTICULIERE 
DES FIEVRES DES. DOMINGUE. 


Maladie de Siam. 


À maladie de Siam doit être regar- 
| déecommeune fievre putride , ma- 
Égne & peftilentielle. 


On a ignoré pendant long-temps les 


funeftes effets de cette maladie dans les 
Iles ; la régularité avec laquelle elle 
fe reproduit, femble devoir la faire re- 
garder comme une de ces maladies dont 
il faut chercher la caufe dans la confti- 
tution de Pair. 

Le premier événement qui Pait fait re. 
marquer , a été la relâche , à la Martini- 
que , d’une nombreufe efcadre qui venoit 
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de Siam, & dont l'équipage , pendant 
fon ue dans cette Colonie , fut afligé 
d’une fievre meligne ou peftilentielle , 
qui fit périr un grand nombre de Ma- 
Phi. 4 .telots. | 
ut. Cette maladie attaque très-rarement 
_les Créoles ou les Sanvages habitans de 
lle. Les Européens deftinés à vivre 
fous un climat plus tempéré, en font, 
pour ainfi dire, les feules viétimes. La 
. £haleur extraordinaire de la Colonie pro- 
font Rss les corps formés fous ces 
climats, & pour lefquels cette ardeur de 
l'été eft fuivant l’ordre de lanature. Si, 
felon la remarque de Sydenham, & 
fuivant l’expérience journaliere ,le moine 
dre changement d’air eft capable de pro- 
duire des fievres qui naturalifent, pour 
ainf dire, le corps dans un Pays, quel 
changement n’avons-nous pas à attendre 
de cette différence extraordinaire de cli- 
mat, qui doit produire des humeurs d’une 


denfité & d’une qualité fi différente? 
{{ 
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Il faut dans cette maladie diftinguer 
deux temps principaux : le premier eft 
celui de la fievre : le fecond eft celui de 
la métaftafe de la maladie , dans laquelle 
Ou le malade guérit, ou la nature ayant 
fait de vains efforts, fuccombe à la force 
de la maladie. 


Signes diagnofliques. 


Dans le premier, le mal fe déclare quel- 
quefois par un friflon, mais plus fou- 
vent par r_une grande lafitude. La fievre 


At Ag 


qui furvient , eft accompagnée de vives 


4 douleurs. de tête: & de reins, & d’une 
| pofant eur dans la région épigaftrique , 


avec vomiflement ou envie de vomir. 
Le vomiflement eft plus ordinaire quand 


la maladie commence par le friflon. La 
fievre dure trois ou quatre jours fans don- 
ner de relâche au malade ; rarement con. 
tinue-t-elle jufqu’au cinquiéme. Pendant 
ce temps-là les malades font fort acca= 
blés ; ils ont le pouls élevé & fort, fur- 
tout dans ceux dont le friffon a précédé 
Tome I. I 
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la fievre. La peau eft féche & fouvent_ 
aride 5 le vifage & lés yeux {ont fort en- 
flammés; les urines font quelquefois rou- 
ges && chargées, quelquefois naturelles , 
mais en petite quantité, ce qui eft de 
| mauvais augnre. 
___Le fecond temps commence quand la 
D … fevrecdiny Or elle finit tout-à-coup, 
1 dans les uns fans autre apparence de crife 
qu'un commencement de jauniffe ; dans 
les autres, outre lajaunifle , furvient Pé- 
ruption du pourpre, une hémorragie , 
le flux de ventre. ëg Le:v omiflement. Ces 


{ymptômes font toujours accompagnés 
d'un pouls prefque naturel, mais pour 
l'ordinaire foible , & d’une fouplefle 
qui approche de l’ondulation; d’urines 
très-épaifles., & fouvent brunes. Les ma- 
"des ne fe plaign ent alors d'aucune dou- 
leur ; & à l’accablement près ils paroif= 

© {ent jouir d’une grande tranquillité, La: 
plupart de ceux quimeurent decette ma- 
ladie ,ne paffent point le feptiéme jour, 
Cette maladie attaque aflez-indifté-. 
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remment tous les Européens qui font Lin à 
xivés nouvellement dans la Colonie, à 
moins que quelqu autre maladie pes 
dérable., qui affez. ordinairement par- 
ticipe en quelque chofe de la nature de 
cellé.de Siam, neles délivre de la nécef À 
 fité de lui payer le tribut. Plus les tem, : 
péramens font robuftes, plus ils ont à. 
crandre. gen 
Lesibilieux, & plus encoreles mélan: 
coliques , {ont les premiers. attaqués ÿ &: Fe. 
<eux qui fuccombent les premiers. . 
__ Les-femmes font moins fujettes à cette 4 
“maladie que les hommes: il n’y a guères 
que celles qui ont du chagrin qui ayent. 
le malheur d’en être attaquées. La mol- 
leffe de leur tempérament, l'évacuation 
périodique de leurs menftrues , les ren. 
dent moins fujettes à la maladie de Siam , 
& font qu'elles s’en tirent plus aifé- 
Ontemarque auffique les gens riches à 
en couleurs & replets périflent am, r 
tous, pendant que ceux qui font délicats ge 0 
Li] AT 


ps, 


_ 
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guériflent plus facilement. Il faut non> 
feulement confidérer les tempéramens, 
mais aufli l’état aêtuel de l’efprit. Ceux: 
qui S appliquent trop à l'étude, aux af- 
faires , ou qui fe. laiffent Te trOp Vi- 
jvementran chagrin ; font les premiers’ 
attaqués , & fuccombent très-prompte- 
ment, 

De tous les RosRges , celui qui 1eft 
À le plus favorable pour foutenir les affauts 
du mal de Siam , ef le tempérament pi- 
_fuiteux, | 

7 Toutes ces remarques feront confir- 
mées par les hiftoires que nous joindrons 
à la fuite de la defcription générale de 
cette maladie & de fa cure, 

On peut diftinguer la maladie de Siam 
en bénigne, moyenne, êc en maligne ot 
extrême, La bénigne eft celle qui fe ter- 

mine par un flux de ventre critique dès 
le troifiéme , Le quatriéme ou le cinquié- 
me jour, fans jaunifle , ou avec une 
jaunifle pen confidérable. On appelle 
moyenne celle.où la jauniffe étant con: 
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fidérable , n'eft d’ailleurs accompagnée 
d'aucuns des fymptômés finiftres que 
mous avons décrits, mais qui fe difhpe 


peu à peu, ou par un flux de ventre que 


par un écoulement confidérable durines 
noires, & pâr la naiffance de plufieurs 
cloux. L’extrême eft celle où ne paroïffant 
point de difpoñtion favorable à l’une 
de ces deux crifes, on n’a rien à efpérer 
qu’autant que la nature fera naîtte un dé- 
_-pôt ou charbon confidérable fur quelque 
partie externe. | 


Signes pronoffiques. 


En général les fignes pronoftiqués dé 
cette maladie font différens fuivant le 
temps de la maladie. | 
.: Dans la fievre, le friflon eft un très- 
mauvais figne. Les malades qui en font 
attaqués fuccombent avant le quatrième 
ou le cinquiéme jour, avant que la caufe 
morbifique ait eu le temps de fe déve- 
lopper ; & de produire tous les autres 

I 1 
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le: qui continuent ordinairement 
jufqu’à la mort. 

Dans ceux même qui n’éprouvent 
‘qu'une grande Jaflitude , fi le pouls ne 


ESS 


T'raéleve pas, mais qu 1 refte mou, on 


doit porter un mauvais pronoftic ; les 
malades périffent ordinairement avant 
le cinquiéme jour. 

Mais le pronoftic le plus für dépend 
entierement du caraëtere des fignes qui 
précedent ou qui accompagnent la crife. 
Lorfqu'il furvient un flux de ventre con- 
fidérable de matieres de diverfes cou. 
leurs | ou une abondante hémorragie 
par Alba endroit qu'elle fe fafle, foit 
par les narines ; foit par iles. alien: {oit 


par le vomiflement , fur-tout f le fang 


Tele d’une couleur naturelle ; lorfque les 


urines épailes font abondantes , :quoi- 
que noires ; lorfqu'il paroît un charbon. 

ou in cloux ; lorfque le malade 
ft attaqué d’une furdité confidérable 
qui fe termine par une groffe parotide 
qui difparoîtra dans les autres crifes, ou 


Eu 
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gui {e terminera par une fuppuration 
louable , on peut en général bien augu- 
ser de la maladie. Si au contraire la jau- 
nifle paroït de trop bonne heure, & dans 
_Pétar de crndité, avant la fin de lañe- 
vre ; fi les parotides &t le pourpre pa- 
soiffent de même avant le temps; fi le 
:ventre eft toujours reflerré , ou s'il ñe 
de relâche que pour donner iffue à des 
“natieres noires où couleur de cafe; s'il 
-paroîïtde même de bonne heure un vo: 
-miflement de mème sature ; on doit non- 
sfeulement:craimdre pour le malade , mais 
.-même en déféfpérer. 

. Ces accidens font toujours accompa- 


Pr À ; | CA : 5 a 
nés de erandes inauiétudes, d’une lé- 
né q À 


it 


gere douleur dansle ventre , très-fouvent | 


‘fans tenfion; tantôt vers la-partie fupé- 
-rieure, &aiorsle hoquet l’accompapne ; 
:tantôt vers l'inférieure ; & enfin la fup- 
“prefon d'urines qui furvient, dinonce 
rrane mortiprochaine. Il arrive quelque- 
fois que toute la partie eft doulourenfe- 
: Outre ces figncs- généraux , il en a de 
| I 1v 
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particuliers également funeftes ; dans 


……plufieurs les faignées fe rouvrent , & le 


fang , malgré le nombre des compreftes, 
pénetre. Cette hémorragie eft fouvent 


accompagnée d'une gangrene charbon. 


née , qui fe forme autour de la faignée, 


de mourir , fe plaignent d’une vive dou: 
leur dans quelque membre , & fur-tout 
à celui où l’on a fait un plus grand nom- 
bre de faignées. Cependant cette dou 
leur attaque plus ordinairement les jam- 
bes &r les cuifles que les parties fupé- 
reures, Cette douleur eft quelquefois 


fuivie d’une gangrene , dont la fuppura- 


tion , fi on peut la procurer , devient fa- 
lutaire, mais très-fouvent il n’y paroît 


rien qu'après la mort; & quelque re- 


mede qu'on applique , on ne peut venir 
à bout de la calmer. Cet accident arrive 
ordinairement à ceux qui ont été trop 
faïgnés. Ils ont coutume de ne point 
avoir le ventre douloureux, & d'être 
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frois ou quatre jours dans un état dou 


teux. Ë 
Dans les temps fecs, les malades es, : 
plaignent plus de la tête, & ont le ven: * 
tre plus reflerré que dans les tempshu= 
mides. Ils font aufli plus fujets au délire 
pendant le cours de la maladie, Les an- 
_frax ou charbons , la gangrene féche ; 
‘font des eriles ordinaires dans les faifons 
féches, & l'ouverture des faignées &c 
autres hémorragies dans les pluvieufes. 
H paroït par là que la jaunifle , les pa 
rotides & autres accidens , font fymp- 
tôme avant le feptiéme jour, & crife 
après ce terme. Si cependant la fievre 
les accompagnoit ou les reprenoit com: 
me dans le malade de PHiftoire IX , cette 
fieyre eft alors l'effet d’un dépôt criti- 
que, dont la trop grande quantité de 
matiere reflue vers les parties: interrtes. 


Ouverture du cadavre. 


- L'ouverture du cadavre nous démon 
tre-un état différent fuivant que le malade 
L y 
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eft mort, ou dans les premiers jours de 
la fievre, ou dans le temps de la crife. De 
ceux qui font morts dans Ja fievre , iles. 
uns font morts dans le temps de la con- 
tagion, 8 avant qu'on trouvât aucun 
changement dans leurs vifceres : les au- 
tres ont fuccombé à la force de la mala- 
die, foit que cela füt l'effet de leur 
foibleffe, foit que cela vint de la vio. 
lence de la maladie. Dans ces derniers 
on trouvé la plupart des vifceres du bas 
ventre .. le foie, la rate, & les inteftins. 
TE _grèles <ontsà-fait gangrenés , &c. 
NT On: trouve la _xate noire, molle à y 
enfoncer. les. doigts Een le foie où : 


PERS 
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noir, où d’un brun hvide ; la véficule 
du fil remplie d’une bilenoire de la cou- 
leur d’un café fort : dans ceux qui vo- 
miflent latrabile , la partie fupérieure du 
ducdennm , lè pylore & leftomac en: 
partie gangrenés , en partie enflammés : 
dans ceux qui la DES par les felles; 
tout le canal inteftinal de la même fa- 
çon que la partie fupérieure; & au ças 
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qe cette matiere fe dégorge par l’un & 
par l'autre, tous ces vifceres fe reffen- 


tent de l’impreffion de cette matiere cor- 


trofive. 

On obferve dans ice calais que les 
parties des inteftins où 1l y a des cour- 
-bures,:des enfoncemens ; font principa- 
leméntgangrenées , & que les autres pa- 
- toiffentienflammées. Ce qui doit furpren- 
-dre , c'eft que les malades attaqués de 
= A fymptômes ont une mollefle & 
une flaccidité au ventre dans toute fon 
-étendue, même fans douleur, À moins 

-qu'onnele prefle fortement. 
S’'ilarrive que quelques maladesn’aient 
pas de telles évacuations, mais qu'ils 
-meurent après de vives-douleurs à quel- 
-ques extrémités, les vifceresne paroiffent 


-pas fi corrompus, nt la bile fi noire. 
-parce:que le venin s’eftporté fur la partie 


-dontle malade s’eft plaint, En effet, im- 


_.médiatement aprèsla mort, & fouvent 
quelques heures auparavant, elle devient 
mæourpiée ou noire, On trouve dans Le 


_E vj 
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cervéau de ceux qui ont eu de violess 


- délires , &r le fommeil léthargique , qui 


_eft aflez rare, la dure-mere & la pie- 
mere enflammées , la fubftance corticale 
d’une couleur rougeâtre qui fe commu- 
nique quelquefois à la médullaire. 
Dans quelques-uns qui font morts le 


_troiñième ou quatrième Jour par l'effet | 
d’une trop grande plénitude, la véficule 


du: fiel eft remplie d’une bile partie ver- 


te, partie brune ; le foie d’une humeur 


blanchâtre , de couleur de crême de 


lait; les inteftins, Peitomac , iés parties 


graifleufes., &c. d’une humeur ou de ta 
même couleur ou approchante. Ces par- 


ties font d’ailleurs fermes & dures, ce. 
qui provient de ce que le venin n’a pas 


eu le temps de fe développer & deter- 
miner la maladie par la gangrene. Jai ap- 
pereu dans quelques-uns des. vers ; mais 


ce quieft commun à tous, à l'exception 


de ceux qui meurent de turgéfcence:, 
Ce une. corruption fr grandeLés, fi 
_ prompte, qu'en mourant, & fouvent 
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_long-temps.avant.la mort, il eft impof- 
T-fble d'en approcher. 

La conformité des fignes qui carattés= 
rifent la maladie de ui de ceux qu’on: 
trouve dans les Aphorifmes: d'Hippocras 
te, donne lieu.de croire que les habitans. 
de la Grece & de l’Archipel font aflligés. 
du même fléau & de maladies appro- 
chantes, 

Quibus in febre morbus regius fuperves 
rit ante feptimum diem, malum ef, nf 
confluxus humorum per alyum fiant, Aphx 
C2, Jet. iv. 

Vomitus fo incere pituite , vel bilis y PE 
_riculofus ; peyorque , fe viridis, aut niger, 
Cell l3 64 

Morbis bufiés Dci , fibilis 
atra furfum vel deorfum prodierit , lechale, 
Aph. 22 , fi. iv. 

Quibufcumque ex morbis acutis: aut ex 


re .…. bilis atra, vel fanguis niger 


re LT 


| prodierit , pofiridiè moriuntur. Aph. 233 
feét. 19. 


On doit. confidérer dans la cure de 
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cette maladie trois temps, le temps de 


la fievre , le temps du calme qui lui fuc-— 
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cede, 8 le temps. de la terminaifon.… 
FOR ceux qui guériffent du mal de 
Siam, ne fe tirent des bras de la mort que 
lorfque la nature leur procure un flux 
de ventre abondant, un dépôt confidé- 
|rable fur quelque partie externe, OU par 


une évacuation abondante d’urinés no 


fes; mais cette derniere crife eft bien 
rare. Toutes les indications doivent donc 


tendre à feconder la nature, pour pouf- 
fer & chafler la matiere morbifique 1 
auelqu'une de ces crifes. 

La plus: commune: & la plus falutaire 
ft le flux de ventre. On doit donc Pa 
voir particulierement en vue. Les pre- 
mieres voies doivent avoir un droït par: 
ticulier fur la crife quitermine une ma- 
fadie de pourriture. El eft ét la {e- 
mence de la pourritiire n’y prenne fon 
origine. 

Auffi obfervons-nous dans l'ouverture: 
des cadavresmofts de la: maladie de 
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Siam , que la gangrene ne fe trouve ja- 
mais en plus grande quantité ailleurs que 
_-dans les inteftins , quoique la fouplefle 
T& la flaccidité de ces parties ne puiffent: 
nous mettre en droit d’accufer aucun: 
engorgement inflammatoire. 

Il faut donc ne prendre que les indi-- 
cations générales, s'attacher à: diminuer 
la plénitude & Île trop grand engorge- 
ment, délayer::êc ramollir, fe conduire 
en un mot de façon, que n’affoibliffant 
pas trop la nature , on ne la mette pas 
hors d'état de foutenir l’affaiflement où 
. Faccablement qui fuccede à la fievre,, 
& qu'on hu-laifle aflez de force pour 
travailler elle-même à lexpulfon de la . 
matiere morbifique. Fe 

Dans cette vue nous proportionne: 


rons les faignées à la difpoñition qu'on : 
rencontre dans les malades. Nous les vuis 


erons dans les commencemens par des 
Javemens purpatifs, enfuite émolliens : 
on leur appliquera de bonne heure des 
fomentations & cataplafmes émolliens 
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fur toute l'étendue du ventre , & of 
aura foin de le leur entretenir chaud. IH 
faut les exhorter à boire fouvent, & choi- 
fir dans les boïflons délayantes celles qui 
_#lattent le plus leur goût , parce que le 
vomiflement ou l'envie de vomir met 
un grand obftacle au défir de boire; & 
même les malades qui ont ce fymptôme 
font peu altérés, quoiquls paroïflent 
avoir beaucoup de chaleur, On trouvera 
dans le Recueil des remedes qui termine 
lPHiftoire des Maladies , les formules des 
lavemens , cataplafmes , bouillons & ti- 
fanes qui conviennent. Je fais un grand 


cas du petit lait clair fait avec la crême 


de tartre, & altéré par le creflon qu’on 
y fait infufer , ou d’une légeré décoc- 
tion de tamarin légerement édulcorée, 


& à leur défaut , d’une foible limonade : 


avec l'orange fauvage , & une croûte de 


pain rôtie pour en Ôter la crudité. Ii con- 
vient d’entremêler cette boiflon de quel: 


ques tafles d'infufñion de thé & d’anis 
mêles enfemble , & ençore mieux de 
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_.creflon, fi le malade n’y répugne point. 
Pour peuque la fievre paroiïfle fe cal- 
mer, il ne convient plus de faigner, & 
je me détermine à la purgation , que j’ad- 
miniftre fuivant les différentes circonf- 
_tances où j’appercoïis les malades; car 
s'ils paroiflent avoir de la difpofition à 
avoir le ventre libre , je mets feulement 
dans le petit lait du fel d’epfom ou de 
faignette , ou feul, ou avec quelques 
gtains de poudre cornachine que j'ajoute 5 
dans la feconde ou troifiéme prife , fui- 
-vant l'effet que peut avoir da premiere. 
* F'emploie plus ordinairement l'éméti- 
-que en lavage, parce qu’outre que cette 
façon de purger ne répugne point au 
malade , elle feconde d'autant mieux l’in- 
dication, qu’on fe propofe de décharger, 
s'il fe peut , avant le dévelopoement des 
mauvais principes , les premieres voies 
de la matiere morbifique qui les fur . à 
charge. Quelque preffante que paroiffe "#17, 
lindication de la pourriture, je n’aire- tr, 
Cours aux açides un peu forts dans les 
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boiflons , comme jus d’ofeille, de cfz: 
tron, & efprit de vitriol, que lorfqwill 
faut abfolument prendre le parti de cal 
Mer le vomifiement eu l’hémorragie,, 
parce qu'ils refferrent le ventre, & font: 
contraires à la crife la plus générale &: 
a plus ordinaire. Ils font après tout or. 
dinaïirement infruêtueux , 8 je his 
une Jégere infufion de éariel He dans le 
thé; qui réufit beaucoup mieux, 
Lérfauele malade eft au fecond'terme: 
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de la maladie , c’eft-à- dire que | la fievre: 
_a- totalement baïfié, 41 faut agir fivant: 
“les différentes circonftances où il peut: 
fe trouver. Les malades paroïffent ordi: 
_mairementitranquilles , &cfeulementabat- 
tus pendant vingt-quatre heures, quel-- 
quefois deux Jours, c’eft-à-dire jufqu’a 
‘cinquiéme , où1lcommence à paroitre: 
des fignes de diflolution:On entretient le: 
malade pendant ce 'temps dans l’ufage» 
des boiflons & deslavemens qui convien-. 
nent ;, ou pour augmenter la libérté dur 
ventre, fi elle n’eft pas fufifante, oui 
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«pour a procurer. On ajoute dans leur 
tifane quelques racines apéritives , d’af- 
perges, de chiendent, d’ofeille, & le 
_fel de nitre. Si un vomifiement trop con- 
fidérable fatigue le malade , ce qui eft 
un mauvais figne, ( car quand on Pa ob- 
_ ervé dans la fevre , il ceffe ordinaire- 
-ment pendant cetemps ) ontentera quel- 
ques ‘acides, le jus d’ananas, de citron, 
Veau des Carmes, les épithêmes fur l’ef- 
‘tomac, &c-on redoublera lufage des la- 
-vemens , à moins qu'une foibleffe trop 
‘grande soblige de les fufpendre, Tl:ne 
convient -pas encore dans ce temps de 
“l-matadie de «faire prendre des purga- 
atifs-un peut forts ; on courroit tifque de 
_ “faire tomber le malade dans un affaifle- 
ment-ou dans des foibleffes auxquetles ï! 
‘pourroit fuceomber. Il convient feule- 
“ment, f on lui tronve -aflez de force, 
_“d’aiguiferles bouillons outifanes de quel- 
que fel laxatif, oti d’y faire fondre un 
“peu de manne , fide malade peut enfup- 
porter l'odeur & le goût. Ce dernier 
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laxatif eft à préférer à tous les autres 5: 
1l m'a paru le mieux réuflir. 

Quand par le changement des fymp-- 
tômes on découvre que le développe-- 
ment des mauvais principes eft fait , &x 
que le fang en eft infeté, on y applr-- 
que les remedes qui paroiflent convenir 
pour les combattre. Il ny en a pointt 


.…. pour le vomiffement noir .& le flux de 


ba -e-2eur Ru 


.ventre noir : néanmoins pour celui-ci s, 
fur-tout quand la fuppreffion d'urine n’efil 
point de la partie , car c’eft alors un fignee 
mortel, on donne au malade, fuivantt 
le degré de force ou de foiblefle qu'il 
a , de légers cordiaux , comme con 
feion d’alkermès, poudre de vipere 
infufñon d’eau de canelle : on y joinit 
quelquefois des. purgatifs , afin de ba-- 
layer les mauvaifes matieres, qui en s’ars 
rêtant ne peuvent qu'avancer la corrup. 
_tion. Dans les évacuations trop abon+ 

dantes qui jettent le malade dans une 
“trop grande foiblefle , j'ai recours avece 
fuccès à Popium , à un tiers, à un quartt 


+ 
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de grain réitéré ; 1l procure un peu de 
fommeil, qui réparant les forces , met 
k malade en état de foutenir l'effet des 
 purgatifs qu'on eft obligé de réitérer. 


Dans les _vomiflemens continuels QUE 
perfiftent après | la ceflation de la fievre "0e 


RESTO Pos monoriséts 


| ceft-à-dire dans le commencement du 
troifiéme temps de la maladie, j'ai eu 
un bon fuccès du bain dans lequel on 
_ Jaifle & on remet le malade fuivant fes 
forces. L’hiftoire neuviéme en eft une 
preuve. Mais fi le vomiflement eft noir, 
ce remede n’eft plus de faifon , ainf qu'il 
paroit dans le malade de l’hiftoire dixié= 
me. Les remedes y deviennent mutiles, 

Aufli-tôt qu’un malade fe plaint de 
quelque douleur à quelque extrémité , 1l 
faut fur le champ y appliquer des fo. 
mentations ou cataplafmes adouciflans, 
émolliens & maturatifs , & envelopper 
toute la partie, afin d'attirer fur cette 
- partie le plus de matieres morbifiques 
qu’il fera poflble , & y procurer un dé- 
pôt qu'on ouvrira dès qu'il paroîtra quel- 
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que choïfe d’élevé, de quelque nature 
qu'il foit, & on continuera toujours Pu-- 
fage des mêmes cataplafmes. Si c’eft. uni 
charbon , on le fcarifiera , on le couperai 
en croix, & on appliquera deflus les: 
remedes digeftifs , afin de faire venir.une: 
fuppuration abondante d’où dépend: le: 
falut du malade. On animera .le digeftiff 
fuivant les: circonftances : 1l faut s’em 
donner de garde dans Îles commence«. 
mens; car les remedes fpiritueux fontt 
contraires à l’intention d’exciter la-fup- 
puration qu'il convient d’avoir. On ferai 
la même chofe à la gangrene. féche., des 
la préfence de laquelle-on jugerapar less 
douleurs: qui la précédent. ou qui. Pac 
compagnent, Après tout , les remedes, y} 
font aflez: inutiles, car je: n’al. point -en-- 
core vu guérir de malades attaqués de ce: 
fymptôme. S'il : paroït quelques figness 
d’une évacuation critique par-les urines.:, 
11 faut la: feconder par les tifanes apéri: 
tives réitérées: & léveres , quelques pri 
fes de manne ou del petit lait avec. les 
creflon & la crême de tartre. 
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Les mélancoliques, & fur-tout les 
fanguins, fupportent mieux la faignée 
que les bilieux & les pituiteux, auxquels 
1kconvient de la faire avec modération : 
principalement aux derniers ; on doit ef- 
pérer un fuccès plus favorable des pur- 
 gatifs à leur écard. : 
Le fang qu'on tire eft toujours très 


rouge, ame ét écumeux, contenant 
peu de férofités, Si on fait faigner après 


Ja ceflation de la fievre, le fang refle 


 Jong-temps liquide, HET Foie 

quatre heures après la faionée , & il n° Y 
paroît point de férofités. Une faignée réi- 
 térée dans ce cas eft non-feulement dan 
gereufe, mais mortelle; ainfi il faut pref_ 
crire celles qu’on juge devoir étrenécef- 
faires les deux premiers jours, rarement 
le troifiéme. Si cependant la fievre les 
accompagnoit ou reprenoit comme dans 
_le malade de l’hiftoire neuviéme, cette 
_fievre eft alors l'effet d’un dépôt critique 
dont la trop grande quantité de matiere 
reflue vers les parties internes. Il con 


k 
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vient dans ce cas de remettre à [a nà- 
ture [a ouérifon, & de ne donner de re- 
medes qu’autant que la force de la fievre 
indiquera un reflux trop abondant. Les 
doux purgatifs & les diurétiques fufi-. 
ront alors. Il n’en eft pas ainfi des dépôts: 
critiques qui arrivent dans les autres ma- 
ladies ; lorique la fievre perfifte, on doit 
fuivre les indications que la caufe de la: 
maladie préfente, parce qu’il n’eft pas 
queftion, comme dans le mal de Siam, 
de ménager & de foutenir une nature 
épuifée , qu'il faut continuellement étayer 
pour la feconder dans l’expulfon d’un: 
venin peftilentiel , dont il faut éviter 
avec foin le reflux vers les parties in- 
ternes. 


PEtSTA TA SUTNO EI ARE. 


Je fus attaqué de la maladie de Siam. 
la premiere année de maréfidence à Saint: 
Domingue. J’avois effluyé deux mois au- 
paravant une violente fievre double- 
tierce, & j'efpérois en être exempt ; mais 

Je 
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4e fus trompé. Jen attribuai la caufe en 
partie à l'ouverture de quelques cada- 
vres, à la difleétion defquels j’avois mis la 
main,pour m'initruire par moi-même des 
défordres d’une maladie qui étoit toute 
nouvelle pour moi.F’eus decommunavec 
les autres malades une grande foibleffe , 
un accablement , & le hoquet , qui me 
dura quatre jours ; la jauniffe heureufe- 
ment n'arrrya que le feptiéme. Léferus ante 
Séptimum lethalis, poft feprimum falutaris. 
… ph. 64, Jet. iv. Ce que j'eus de particu- 
lier fut une hémorragie par les oreilles, 
quime dura huit à dix jours, & qui fe 
termina par la naiflance d’une grande 
guantité de cloux. . Au 


CAL HIsSsTo rer E, 


Un jeune homme d’un tempérament 
Vif & fanguin ; fut attaqué d’une grande 
douleur de tête & de reins, avec fievre 
continue , lafitude & engourdiflement, 
Le fecond jour Le flux de ventre furvint. 
Je fus appellé le troifiéme; on l'avoit 

Tome I, K 
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faigné trois fois. Je le trouvaitrès-foible;; 


ayant le pouls ondulent, 8 fe plaignant: 


‘beaucoup du bras où il avoit été faigné.. 
Une des faignéés s’étoit rouverte, & lai 


gangrene charbonnée paroifloit autour. 


Il alloit fréquemment ‘à la felle , & ne: 
rendoit que des matieres noires. Le foirr 


Je hoquet fe mit de la partie; il mourutt 
Je lendemain : après. la mort le bras P&r 
ut tout gangrenc, 


IL. HT ST OCT RE. 


Ün homme de trente ans, d’un tem 


pérament fec, mélancolique &c affez dé-- 


licat , fut attaqué d’un accès très-violenit 
qui < mr vingt-quatre heures , &c fe te: 
mina par une hémorragie abondante. Ill 
devint couvert de pourpre, fans d’ailleurs: 

reflentir de douleur. Ces aceidens con 
tinuerent deux à trois jours ; &c il guéritt 


IF. HISTOIRE. 


Un Capitaine de Navire, âgé d'envai- 
son quarante ans , d’un tempéramem 
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ttès-replet 8& fanguin-bilieux, fut pris 
par des laffitudes, des engourdiffemens , 
& des vomiffemens confidérables, dans 


Lefquels ilne rendoit que de l'eau; onle 


faigna quatre fois du bras & trois fois 
‘du pied. Au calme de la fievre fuccéda le 
vomiflement noir, les urines fe fuppri- 
merent, le bas-ventre devint douloureux, 
‘enfin le hoquet. fut le dernier fymptôme 
fatal. 

Les bains euflent pu convenir pour 
calmer & arrêter le vomiflement, & 
rappeller à la circonférence les Are 
morbifiques ; 5 Ce qu m'empêcha d'y 
avoir recours , fut la nature du oi 


fement qui étoit atrabilaire, & par con 


Âéquent figne d'une m mort Tee 
V. His T'ON RE: 


Un Négociant de quarante ans , d’un 
tempérament bilieux , attaqué ‘de cette 
maladie , eut le 4 une jauniffe confidéra- 
ble, une légere douleur au ventre, fans 
aucune apparence de flux. On lavoit 
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Aaigné deux fois du bras &c une fois du 
pied. Le $ la premiere faignée fe rou- 
vrit & fe gangrena; le flux de ventre, 


___le vomifiement. noir & le hoquet fur 


“vinrent; il mourut. 
VI HISTOIRE. 


Un homme de vingt-cinq à trente ans, 
d’un tempérament aflez replet, fanguin- 
pituiteux & très-coloré , fut pris par 
Jaffitude ; le mal de tête, de reins, & les 
envies de vomir rnnteuts RS yeux 
étoient rouges , 8e le malade fort acca- 
blé. Il fut faigné deux fois le fecond jour. 
Il tomba en foibleffe à la feconde fai-. 
gnée, &t on le mit à Pufage du petit lait; 
altéré par le creflon. IL vuida beaucoup... 
Le foir la fievre étant ceflée, il tomba: 
plufieurs fois en foibleffe , & le lende-- 
main Ja jaunifle parut. Dès-lors les acci-. 
dens angmenterent ; ; mais le malade al-- 
loit beaucoup à la felle, & les urines: 
parurent noires & aflez abondantes. Le: 
sinquiéme ] jour, la premiere faignée fc: 


n: $ he 
LS BESRE. Je AR 
ÿ 
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rouvrit, le malade devint bouffi fortagie 
té, couvert de pourpre, d’une odeur très-. 
mauvaife, & ayant peu de connoiffance, 
parce qu'il étoit dans une efpece de dé- 
lire, On lui donna un grain de laudanum 
en deux prifes ; il devint tranquille , &' 
dormit cinq à fix heures. A fon réveil, 

les mauvais fymptômes parurent calmés. 
its reparurent le foir , mais moins vio+ 
lemment, & petfifterent le feptiéme jour 
de la même façon; ce qui donna d'au- 
tant plus lieu de bien augurer , que Le 

ventre étoit toujours libre, 8 que tes 
urines noires couloient abondamment, 
En effet depuis ce jour lé malade fur de’ 
mieux en mieux, &les tifanes apéritte 
ves {ufirent pour le guérir. 


VIL HISTOIRE, 


Une femmé de trénte-cinq ans, d'uri 
témpérament robufte & bilieux , fut at- 
tfaquée, un mois après {on arrivée , de laf- 
fitude & d'un léger friflon , d’une fievre 
accompagnée de vives douleurs de tête 
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ë& de reins. Je la fis faigner deux fois aux 


bras le même jour, & le lendemain au 
pied. Le trois, la fievre paroïffant un peur 
calmée , elle prit trois verres d’eair-de 
cafle, qui la firent aller fept à huit fois 
à la felle. Le $, la jaunifle commença; it 
_lui vint des envies de vomir, & une lé-- 
gere douleur de ventre. je recours 
aux fréquens lavemens &bouillons émol- 
liens qui lui procurerent un flux de ven- 
tre. Le vomiffement furvint néanmoins ;: 
& dura pendant. deux. jours avec vio- 


_ lence, La malade rendoit par:haut & par 


[bas des matieres noires. Le vifage de- 

vint bouff, & elle étoit dans un grand 
accablement. Elle nufa, pendant cette 
évacuation, .que de thé, d’eau de cref 


fon & d’un peu de confe&tion d’alkermès, … 
qu'ellé. prenoit foir.& matin. Elle ent le -: 


bonheur de guérir contre mon attente: 
car il n’y eut d'autre figne favorable pen- 
dant ces deux jours que lPécoulement 
des urines, dontil n’arriva point de fups 
prefhion.. 
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PIIL HISTOIRE. 


Un homine dé trénte-ciriq ans, d’un 
tempérament fec , fut attaqué ,' après 
deux .ans de’ féjour à" Säint Domingue Li 
du mal de Siam, On le faigna les trois 
premiers jours trois fois du bras & une’ 
fois du pied. On le purgea le quatrième" 
la médecine le fit aller fpt à à huit fois, 
Je ne le vis que le cinquiéme jour. Je le’ 
trouvai fort jaune &c fort tranquille , 
ayant feulement des envies de vomir, 
le-ventre peu libre, Il fe plaignit après 

midi d'une vive douleur dans toute l’és 
tendue de la cuifle & de la jambe où il: 
avoit été faigné , & d’une fi grande pe= 
- fanteur, qu xl ne pouvoit la remuer. Je’ 
n’apperçus d’abord qu'une rougeur li- 
vide autour de la faignée, qui peu de’ 
temps après s’étendit beaucoup , s’éleva 
& devint un charbon ou antrax charbon- 
neux. Le cataplafme émoilient & matu= 
ratif dont ; je fis envelopper toute la jam- 
be, RS falutaire progrès. Dès: 
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le foir 1l fallut dilater , fcarifier & il en: 
{ortit une matiere ou pus, partie noirâ- 
tre, partie de confiftance de celui qui: 
lort des gros cloux, & le fang qui for: 
tit des. fcarifications. étoit noirâtre. Le. 
bas & le milieu poftérieur de la jambe: 
… furent remplis de cloux, la plaie s'éten= 
dit , &il s’y établitune fuppuration abon= 
dante qui guérit le malade, 


IX, HISTOrR E. 


Farrivai à une habitation à neuf heu: 
res du foir, pour un jeune homme de 
dix-huit à vingt ans, d’un tempérament 
fanguin. Il étoit dans le feptiéme jour de 
la maladie, I éprouvoit de grandes laffi. 
tudes, des ensourdiffemens , des maux de 
tête & de reins, une envie de vomir, 

grand feu & grande chaleur. On ne lui 
avoit rien fait le premierjour ; mais en 
revanche le fecond & le troifiéme on l’a= 
voit faigné copieufementtrois fois au bras 
&z deux fois au pied. Onluiavoit adminif: 
tré tous les Saçremens. Je le trouvai com: 
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me agonifant , les traits du vifagéfetirés À: 
vomiflant fans ceffe tout ce qu'on lus 
donnoit , fans cependant qu’il rendit des 
matieres noires, prefque fans pouls, les 
extrémités foibles ; le ventre douloureux 
däns toute fon étendue , urinant très 
peu : uñ commencement de jaunifle ; 
une grande agitation & ‘un délire confi- : 
dérable étoient de la partie. Je crus ne ‘ 
pouvoir tenter dansune telle circonftance 
dé meilleur rémede que le bain & les 
cataplafmes , cé qui fut exécuté. Il n’y 
put refter la premiere fois qu’une ou 
deux minutes; une foibleffe dans laquelle : 
je le crus mort, m’obligea de l’en faire” 
ürer promptement, On Jui mitun cata” 
plafme {ur toute l’étendué du ventre. Je 
le fisbien couvrir & tenir de force. Une 
demi-heure après, les extrémités me ” 
parurent moins froides ; & le pouls un* 
peu plus relevé: je le fis‘remettre dans * 
le bain, où il refta cinq à fix minutes” 
Après cette opération , il parut moins * 
agité & moins tourmenté. du-vomifes 
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inent ; il garda même une demi-taffe de 


thé qu’on lui fitprendre. On réitérale bain’ 


de trois en trois heures, jufqu'à ce que: 


Ja chaleur fût revenue , le pouls ranimé ;. 
&T le vomiffement ceffé. J'eus alors re-: 
cours aux tifanes faites avec le creffon &z: 
le nitre, les bouillons ou apozèmes de: 
laitue, de pourpier-, & la chicorée 
blanche. Les urines devinrent abondan- 
tes, mais peu chargées ; la jaunifle.au- 
gmenta; & le tranfport perfifta. Cepen- 
dant le feptiéme jour ayant trouvé le: 
ventre moinstendu, moins douloureux: 
je fis prendre au malade trois onces de: 
manne en deux prifes, trois heures d'in 
tervalle entre chaque. Il'évacua quatre: 


ou cinq fois, & eut deux foibleffes. Lafies 


vre-qui avoit augmenté après:les bains À 
perffta & dimimua. Le 8, la fievre & le 
tranfport furent moindres; mais le ma. 
ladé fe plaignit d’une grande douleur 
dans la jambe droite, On-y apperçut une 
rongeur livide autour de la faignée , fur 
Jaquelle ‘on appliqua les mêmes remedes 


# 
# 
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qu’au u malade précédent,ce qui fit faire de. 
progrès confidérables ; car toute la par- 
tie interne du bas de la jambe & le def 
fus du pied tomberent en mortification , 
& dans une fi ce pourriture , que 
les tendons furent à nu y À la capule 
corrodée, IL fe forma de plus un dépôt. 
au haut du gras de la jambe , qu 14 


fallut ouvrir lelendemain. Une vive dou- 
leur. étant. furvenue à la partie interne 
du bras gauche où on l’avoit faigné deux : 
fois , 1l s’ : forma une tumeur confidéra- " 
ble qu'on ouvrit au bout de vingt-qua- 
tre heures, & dont il fortit une grande : 


guantité de matiere rougeñtre ,noirâtre ; 


De 


rep Les abondantes fippurations ; 
entretinrent la fievre pendant huit jours, 


qui dégénéra en une petite fievré lente, 
dont on vint à bout par les doux purgas 


4 


A ut 


tif réitérés , & par lopiaté ou bols” 
fébrifuges compofés de notre Pharmaco- * 


_ pée : le pied du mälade'eft ie un ou 
erichylofé. | 
. Trois chofes contribiefent à rendre" 
K° vi > 
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cette maladie auffi mauvaife. La pre 
miere , den’avoir rien fait durant les pre- 
mieres 24 heures ; la feconde, de lavoir 
tranfporté fur mer dans lé fort dela fievre 
pour le conduire à l'habitation ; & la 
troifiéme , de lui avoir fait coup fur coup 
des faignées trop copieufes. 


X$: HI r:S:T 05 1 R Er 


Je fus appellé pour un Officier âgé de 
trente ans, d’un tempérament mélanco- 
lique & bilieux , Provençal de nation, 
qui étoit depuis trois-ans dans [a Colo- 
nie , où1l avoit efluyé une maladie très= 
violente. l.étoit dans le fixiéme jour de 
la. maladie. Je fus furpris de le trouver 
avec tous.les fymptômes-les plus mau« 
vais du mal de Siam , parce-qw’il eft rare, 
quand-on a efluyé après fon arrivée une 
grande maladie, 8 qu’on eft fait à l’air 
du Pays, .d’en être attaqué. On a tout 
au plus. à craindre une double -tiercè 
compliquée. Il étoit très-jaune, très- 
agité & fans fievre , le pouls flafque ; ur 


de Sarrit Domingue. 229 


vomiflement confidérable . de Habile leu 


fatiguoit. On avoit faigné deux fois du 
bras & deux fois du pied, purgé une 
fois avec l’eau de cafle & le fel d’epfom 
qui Pavoient bien évacué. Le foir, le ven- 
tre fut douloureux, les urines fe fup- 
primerent ; ik demandoit fans cefle qu’on 
lé re grande oppreflion dont 
3l fe plaignoit ; eus recours pour cet ef- 
fet au bain ; il y fut de fon pied: ,uyrefta 
demi-heure fans aucun fuccès; car une 
heure.après 1] fut faifñi d’un mal de gorge 
qui fut fuivi-d’une agonie très-violentes 
ce qui eft fort rare dans cette maladie. 
Je pourrois rapporter une-plus grande 
quantité d’hiftoires ; qui n’auroient de 
différence que quelques accidens peu in= 
téreffans. Celles que j'ai choifies me pac 
roïflent:fuflire pour faire connoître le 
caraëtere de la maladie que je viens de 
décrire , & pour confirmer les pronof- 
 tics que nous avons portés d’après l’ob= 
fervation. 
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Des Fievres compliquées de la Maladie’ 
de Siam. ‘ 


Les double-tierces font dés fievres: 
propres à nos Colonies, Ce font elles qui- 
font les trois quarts des fieyres de Saint 
Domingue, & ce font elles auf qui ad- 
mettent les complications étrangers. Le 
mal de Siam fe complique avec elles: 
quand il n’y a pas’affez de matiere mor 
bifique pour les faire dévénérer entiere= 
ment en maladie’ de Siam, L’afloupifle- 
ment, l’affaiflement, les fignes de pout* 
riture , qui après s'être terminés en fueurs,, 
ne laiflent le malade abfolument libre 
que par une éruption confidérable de 
cloux qui fe fait dans:la convalefcence ;. 
font des fignes qui nous marquent aflez 
l’'analogie que nous voulorns-établir. 

Après les remarques de Sydenham fur 
le caraëtere que prennent toutes les ma- 
ladies d’une épidémie. quife rapporte en 
général à la principale maladie régnan= 
te; après les obfervations fur les fievres- 
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peftilentielles & varioleufes qui’étoient:. 
évidemment -des dégénérefcences de la 
pefie & de la-petite vérole., nous ne de- 
vons pas être étonnés de retrouver dans 
des maladies étrangeres le cara@tere d’une 
maladie endémique qui regne fouvent 
avec tant de fureur. 

Comme les fievres font de deux gen<- 
res, oulymphatiques , Ou bilieufes, de: 
même les fievres compliquées avec la 
maladie de Siam, peuvent être diftin- 
guées en deux efpeces. La violence des. 
fymptômes fait le principal.caraétere de 
cette différence : plus d’affloupiffement. 
dans les unes , plus de feu dans les au 
tres , les diftinguent effentiellement. 
Quand nous parlerons de ces fievres, 
nous.verrons comment on peut encore 
les différencier à raifon de-leurs pério- 
des. Aurefte, les fymptômes de eompli- 
cation fe remarquent , ou dans le com- 
_mencement , oudans l’état de la maladie ; 
& continuent avec des fignes évidens 
de la maladie deSiam jufques dansla déclis 


Ce 
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näifon, La complication eft toujours plus 
forte quand elle fe fait appercevoir dans 
les commencemens; alors le pourpre s’y 
joint ordinairement , fur-tout quand la 
fievreeft de celles que nous appellons 
bilieufes. On fent aflez par la nature de 
cette maladie , & par le caraétere âcre 
& irritant qui fe trouve dans les humeurs 
de ceux que nous appellons bilieux avec 
les anciens & les modernes, que c’eft 
chez eux & dans cette complication que 
nôus avons le plus à craindre. Au refte 
le péril dépend ici, comme dans la ma- 
ladie de Siam , de l’efficacité , de la gran- 
déur & du caraëtere de la crife : c’eft 
elle qu’on doit aider, & notre unique 
intention doit être d'aider & de foutenir 
la nature; & fi elle en a befoin, de la 
débarrafler d’une partie du fardeau fous 
lequel elle fuccomberoit. C’eft ce qui fe 
remplit par les remedes que nous avons 
prefcrits dans la maladie de Siäm. La 
différence ici n’eft que du plus ou du 
moins. C’eft à la prudence à déterminer 


* 
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la différence de la méthode du traitement. 
que nous devons préférer. 


LH I ST O1 R E- 


Un jeune homme de dix-huit à vingt 

ans, d’un tempérament vif, bilieux & 
_ mélancolique, fut attaqué par des frif- 
fons , douleurs de tête & de reins , d’une 
fievre confidérable, qui fut les cinq pre-- 
miers joufs double-tierce. L'accès du $ 
dura fans relâche avec grand affoupiffe- 
ment ; {ur la fin le vomiflement furvint, 
&. le hoquet fe mit de la partie. Ces 
fymptômes furent fuivis d’une foible 
fucur , & durerent environ quatre à cinq 
heures. Les yeux me parurent très-char= 
gés. Le feptiéme il vint un redoublement 
qui Jetta le malade dans un grand délire 
&t une violente agitation, Le hoquet & 
le vomiflement reparurent ; les yeux & 
le cou devinrent jaunes. à la fin de l’ac- 
_cès qui fut auffi long que le précédent : 
il n’y eut point de fueur ; au contraire les 
extrémités étoient froides , lé pouls con: 


234 Hifloire des Maladies 

centré. Le malade fe plaignit d’une vive: 
douleur au cou, & d’une difficulté d’ava- 
ler, fans qu’il parût d’ailleurs aucune tu- 
meur. Il fut deux jours dans cet état, & 
1] mourut: Si à febre detento collum invere 
tatur & deglutire non poffit, tumore non 
exiflente in collo, léthale. Aph. 58 , feët. 
7. Le cadavre devint couvert de pour: 
pre. : 


IL HISTOIRE: 


Un homme âgé de quarante à qua 
rante-cinq ans , d’un tempérament caco-’ 
chime. feorbutique, habitant d’un endroit 
marécageux , fut attaqué d’une double: 
tierce dont les accidens ne paroifloient 
point dangereux, Il fut faigné dans l’efs 
pace de fept jours trois fois du bras & 
une fois du pied ; il prit deux à trois fois 
de la manne dans le petit lait. Le 8, lorf. 
que je croyois avoir lieu d’efpérer la 
guérifon, je fus furpris d’appércevoir 
quelques mauvais fymptômes , le ho- 
quet & un commencement de jaunifle ; 
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avec quelques taches de pourpre. Le ho- 


quet augmenta le lendemain, &le vomif- 


fement furvint. Le pouls étoit flafque- 


dans la journée ; il fe ranimoit le foir, 


& de deux en deux jours étoit plus plein. 


Il y avoir auffi de l’ardeur à la peau qui 
fe terminoit Le matin par une légere fueur. 
le mis le malade à lufage d’une tifane 
faite avec le petit mil, le chiendent ëe 


le creflon, quelques gouttes d’efprit de 


_vitriol , d’une potion faite avec la confec- 
tion d’alkermès, Le fafran oriental , Le fel 
d'abfynthe , & le firop d’œillet. Tous Les. 
accidens continuerent cinq à fix Jours: 


le malade fut aux aboiïis. J'eus recours à: 


l’opium réitéré à un quart de grain. À 
la feconde prife il dormit cinq à fix heu: 
res : à. fon réveil il eut un vomifflement 
dans lequel il rendit une efpece dé mem- 
brane large & longue de quatre à:cinq 
travers de doigt, qui me parut être une: 
portion de la membrane veloutée de 
leftomac. Sur ce préjugé je quittai les 


acides, & mis en ufage les émulfons 
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bouillies faitesavec la décoëtion de plans 
tan, l’infufion de fafran , le riz broyé, le 
Hop de grenade & de Los bouillies; 
que le malade prenoit de fix heures en: 
fix heures ; tous les foirs un demi-grain 
Ou un grain d’opium : le hoquet ne cefla 
que le 15, & fa ceflation fut un figne 
d’efpérance qui annonça: une favorable 
convalefcence. 


LIL HisTorrr., 


Une dame de quarante. cinq ans qui 
étoit encoré réglée, 8e qui avoit bearte 
coup d Anguiétuce , d'une complexion 
foible , qui avoit fur-tout la poitrine dé. 
licaté, fut-attaquée d’une double-tierce 
ordinaire avec flux de ventre. Le Chi. 
rurgien la purgea après le premier accès 
avec lipécacuana, qui fit un grand ef. 
fet, &'qui fupprima le flux de ventre : 
1 reparut dans l’accès du troifiéme : on 
ja faigna du pied ; cet accès fe termina 
par une foible fueur. La malade en con- 
féquence parut tellement bien, qu’elle 
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- œaufoit & rioit avec tout le monde : il 
furvint cependant une jaunifle , qui don- 
nant de l'inquiétude, détermina à m’en- 
voyer chercher. Une heure après mon 
arrivée , elle fentit un engourdiflement 
confidérable dans la jambe où elle avoit 
été faignée, & qui fut fuivi d’une douleur 
fi vive, que la malade ne pouvoit refter 
tranquille. Il n’y paroifloit rien au-de- 
hors. Survint un friffon auquel fuccéda 
une fievre très-ardente , qui fe termina 
par un fommeil léthargique. 


[IV HISTOIRE. 


: Un jeune homme de vingt-quatre ans, 
d'un tempérament bilieux & mélancoli- 
que, le vifage aflez coloré & d’un rouge 
pourpre , fut attaqué d’une double-tier- 
ce ,'dont le petit & grand accès furent 
dès les premiers jours très-vifs & très- 
ardens. On m’appella le cnquiéme. Je le 
| trouvaien léthargie très-accablé. Le pe- 
tit accès s’étoit déja joint au grand, qui 
avoit commencé par l’affoupiflement où 
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le malade étoit depuis fept à huit heures; 
"On Favoit faigné deux fois du bras 8 une 
fois du pied , purgé avec leseaux de cafle 
aiguifée de {el d’epfom. Je fis appliquer 
des véficatoires. Le {ommeil léthargique 
-dura douze heures , &c il en {ortit par 
“ane fueur des plus abondantes. Je réi- 
térai la même eau de cafe. Il n'eut que 
fept à huitheures de calme. Le petit ac- 
cès-prit par fécherefle & chaleur ; & 
augmentant infenfiblement , le malade 
tomba à la fin dans l’afloupiflement & 
le fommeil léthargique qui dura plus de 
quinze heures. La fievre fe termina par 
une fueur confidérable , à Jaquelle fe 
Joignit un commencement de dépôt cri- 
tique aux fefles ; car en le changeant, 
on apperçut une rougeur très-foncée de 
la largeur de la main à chaque feffe , & 
qui en peu de temps devint fi livide, 
qu’on n'eut pas lieu de douter de la gan- 
orene. Jy fs faire des fcarifications pro- 
fondes , & frotter avec le fel & le citron. 
L’efcarre tombée, il y eut une fuppura- 
tion abondante. 
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We: HI ST OAHMRE, 


 Unhomme de vingt-cinq à trenteans, 
d’un tempérament pituiteux & fanguin, 
fut pris d’une fievre continue qui dura 
_ près de trente‘heures, & qui fut fuivie 
d’une crife aflez abondante. -La fevre fe 
régla enfuite en petit & en grand accès, 
qui furent fort longs, & entre lefquels 
al n'y eut dès le troifiéme jour que très- 
-peu d'intervalle, Le 5 ils avancerent, fe 
joignirent , & furent beaucoup plus 
longs. : 
La même chofe arriva le feptiéme 
jour, & de furcroît un affoupiflement 
confidérable. La crife fut aflez abondan- 
te , & parut dégager le malade; mais 
_ cette bonacefut de çourtedurée.Il y eut 
peu d'intermiffion, &c tous les fymptô- 
- mes augmenterent de façon que le ma- 
lade fut quatre jours dans le même état , 
_ fans connoïffance & comme agonifant, 
On apperçut feulement quelque légere 
#emiflion dans le temps où la fievre avoit 
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coutume d'être intermittente. On avoit 
fait trois faignées du bras & une du pied 
avant Îe feptiéme jour ,.donné beaucoup 
de lavemens, des bouillons émolliens, 
laxatifs, & purgé deux fois avec lémé- 
tique en lavage. Tous ces remedes 
avoient bien opéré. Je fis appliquer des 
véficatoires à la nuque du cou & au 
gras des jambes , des cataplafmes fur le 
ventre qui commençcoit à être doulou- 
reux, & je fis continuer les layemens & 
les mêmes boiffons. Au bout de quatre 
jours 1i parut un commencement de fueur 
que j’animai par quelques prifes de pou- 
dre de vipere. Le malade fua beaucoup 
pendant plus de vingt-quatre heures. Je 
fis vifiter les fefles & les cuifles : on 
trouva à los facrum &r à chaque fefle 
un dépôt gangreneux très-large., &-un 
autre vers le grand srochanter , qu’on on- 
vrit au bout de vingt-quatre heures , 8 
dont il fortit une matiere ayant la cou- 
leur & la confiftance du miel. 
La gangrenedes feflesfut traitée com- 
me 
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æe celle des malades ci-deflus. La con. 
_-Valefcence fut très-longue, parce que la : 
fievre dégénéra en fievre lente qui dura 
| près de deux mois, 


_.Fievres double-tierces de Saint Dorningue, 


Les différentes efpeces de fievres que 
nous obfervons en Europe, ne font pas 
fi communes à Saint Domingue. Les 
_-tiérce-régulieres v font aflez rares ainfi 
que les quartes. Les plus communes de 

toutes les fevres y font les double-tier- 
ces >efpece de fievre qui fe rapporte au 
genre que les anciens appellent Zemieri. 
48@ tritæophye ; 8 qui ont un rapport 
Ammédiat avec celles que Baglivi nous 
a décrites en Italie, & qu'il appelle {. 
bres mefenrricæ. La nature de la maladie , 
Jes caufes qui occafonnent la difficulté 
du traitement, font les mêmes. On y 
‘voit quelques légeres différences dans 
es fymptômes, qui paroîtront, pour ainf 
dire , les mêmes à ceux qu fe donneront 
la peine de les Comparer les unes avec 

Tome 1, L 
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les autres. Ces fievres fe déclarent or- 
dinairement comme une fimple fievre: 
tierce , & ce n'eft que dans les accès fui-. 
vans que la complication d’une nouvelle 
fievre en fait une double-tierce; de fa-. 
çon que les accès fe joignent, & ne 
daiflent plus paroître qu'une légere re-. 
miffion, qu'on ne peut jamais appeller 
intermifhon. 

Ces accès font accompagnés de nant- 
fées ou vomiflement ; & en général quand 
celui-ci eft efficace , c’eft ordinawement: 
un figne fort heureux. Le pouls eft fré- 
‘quent ; aflez égal, quelquefois petit & 
ferré, quelquefois mou & flafqne ; le ven-. 
tre eft toujours gonflé, les hypocondres 
élevés, quelquefois douloureux, & 1l y 
a un reflerrement & une conftipation 
générale du ventre qui femblent caracté- 
rifer ces maladies. La tête eft toujours 
prie, mais différemment; dans les uns 
al y 4 affoupiffement , danis les autres 
un délire, mais qui n'eft pas bien vio- 
lent. 
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“Ces fymptômesfe divifent indifférem- 
“ment; car on peut compter deuxefpeces 
différentes de ces fievres. L'une éft une 
fleyvre que nous appellons double-tierce 
bilieufe, & lautre double-tierce Iym- 
phatique ou pituitenfe. Dans la premiere 
efpece , les hypocondres font peu gon- 
lès & plus douloureux, la langue -char- 
gée d’une humeur plus jaune & plus ari- 
de, le pouls affez petit, mais ferré ; le 
délire s’y joint plus ordinairement , & 
les accès fuivent mieux l’ordre auquel 
ils fe font aflujettis dès le commence- 
ment. Cette efpece attaque principale- 
ment dans les faifons les plus chaudes. 
les gens qui ont les humeurs âcres & le 
tempérament plus bilieux, 
Les fievres Iymphatiques au contraire 
ont quelque chofe de moins violent & 
de moins tumultueux, mais elles ont auf 
plus d’obflination & plus de difficulté à 
gucrir. 
Le ventre ef plus sonflé, quoique plus 
fouple, les hypocondres font moins dou- 
L 1j 
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Joureux, le pouls eft flaîque &t mou; 
l'urine moins rouge , mais plus crue, 
_ pointde délire , mais un abattement con- 
fidérable. Les accèsne e fuivent pas à beau- 
coup près. la même régularité que dans 
la fievre double-tierce bilieufe. Le petit 
prend fouvent le. cara@tere du grand, le 
grand au contraire celui du petit. Dans 


la premiere les accès font plus forts, 


maïs ils font auffi i plus courts. Dans celle- 
ci la longueur des accès eff remarquable, 


ils empiétent confidérablement Pun {ur 


Jautre, & Ceft une des marques AUX- 
auelles j'ai plus fouvent & mieux re- 
connu le caraëtere des fievres doubles 
tierces lymphatiques, 


La terminaifon la plus ordinaire de 


ces fievres, € ’eft le dévoiement. Quand 


i] furvient annoncé par les fignes qui dois. 


vent nous faire conclure une diminution : 


de la maladie , ileft heureux; cependant. 


une terminaifon funefte en particulier! 


aux fievres double-tierces lymphatiques,, 
à qu ‘on ne çonnoit point dans ds fievres) 
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bilieutes , c’eft un flux chyleux qui fur- 
entends le malade eft aux abois, & 
qui finit & la conftipation &c la vie. 

Dans les fievres bilieufesan contraire, 

{ l’on voit un dévoiement bilieux ; c’eft 
ordinairement pour le bien du malade, 
& il eft précédé de fignes heureux qu’on 
me voit pas dans les fievres lymphatii” 
ques.” 
| L'engorgement des vifceres du bass 
ventre & des alandes du niéfentere, eft 
affez démontré par tous ces fÿmptômes. 
Dans l'une &c l’autre efpece de ces fie= 
vres, toute la force eft opprimée à la 
fois par ces arrêts univerfeis de liqueurs; 
mais il paroît que dans l’efpece bilieufe 
les vifceres en font le fiége principal ; & 
dans l'efpece de fievre lymphatique, ce 
font les parties glanduleufes. L’ouvèrture 
du cadavre m’a démontré cette conjec- 
ture; car dans la premiere efpece nous 
avons trouvé, comme Baghivi , lefote, 
Peftomac, le méfentere engorgés; mais” 
dans la feconde efpece , les glandes 
L il] 
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étoient prifes en particulier, & princie. 
palement toutes: les: parties qui avoifi=. 
nent le pancréas. Cette partie elle-mê-. 
me étoit dans les uns enflammée, & fquir= 
reufe dans les autres, mais dans tous les: 
fujets généralement affle@tée ; ce qui n°eft 
pas d'une utilité médiocre pour faire en- 

tendre aux Médecins d’où vient ce gons 

flement fouple, cette conflipation rebelle 

qui caraëtérife notre efpece, & enfin le 
flux chyleux qui la termine. 

. Baglivi a remarqué d’après Fontanus ;. 
que ces fevres font rares dans les Pays. 
froids, & que les Pays auxquels ap- 

partiennent ces hémitritées, font les Pays 

chauds. Freguentes funs in Æthiopié & in 
ltaliä, C’eft de ces efpeces de fievres. 
defquelles Hippocrate dit : Febres ex hy= 
pochondriorum dolore maligne. 

Pour le traitement , la nature des par. 
ties engorgées & de l’engorgement mê= 
me, nous doit démontrer combien Ba- 
ghvi a raifon de nous recommander de 
nous armer de patience; çar nous ne 
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pouvons pas compter fur les jours cris 
tiques ; & l’inflexibilité du ventre nous 
démontre aflez que nous n’avons guëres 
à attendre de l’art qu'une mutigation des 
prior , & des habiles Re 
qu’une attention exaéte à fuivre les voies 
de la nature, quitend aflez oi 
à fe débarraffer par les évacuations du” 
bas-ventre. R 


L' HISTOIRE 


Une Dame âvée de quarante- neufa ans 
qui depuis plus “d'un an n’avoit plus fes 
regles, d'un tempérament robufte , mé= 
lancolique-bilieux , après cinq à fix jours 
d'indifpofition pour laquelle elle fe fie 
faigner au bras, fut attaquée le23 Dé- 
cembre 1746 d une petite fievre qui fut” 
fuivie d’un redoublement accompagné 
d'envie de vomir. Elle fut faignée le 25° 
au matin ; elle paffa la journée fans fie 
vre; une légere chaleur accompagnée 
d’inquiétudes &c de douleurs de tête, an- 
nonça vers les neuf heures du foir Le pes 

Liv 
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tit'accès , qui continua jufqu’à huit hews 


res du matin, où le friffon & le vomif. 
fement etant le grand. Ces fymp-. 
tômes accompagnés d’une grande agita-: 
tion & de beaucoup d’inquiétudes., fu- 
rent confidérables jufqu'après midi, fans 
que d’ailleurs la malade rendit, ni par 
heut ni par bas, aucune maticre ilictiol : 
tout parut fe DAME à de vains efforts 
La fievre fe calma dans l'après-midi fans 
aucune apparence de crife , & en fe cal- 
mant, fit tomber la malade dans un ac- 
cablement & une foiblefie confidérables, 
ayant les traits du vifage fort changés ; 
& n'ayant point efluyé de maladie de. 
puis plus de huit ans, il devoit ÿ avoir 
de grands engorgemens qui pouvoient Ja 
faire périr le 5 ou le 7, Après avoir ré- 
fléchi fur les moyens que je pourrois 
employer pour prévenir ce fâcheux évé- 
nement, je penfai qu'il ne pouvoit y en 
avoir de plus efhicace pour difpofer la 
nature à des évacuations critiques , que 


le bain & la faignée du pied. En confé- 
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 qüence je profitai de l'intervalle qui de- 

| voit être d'environ vingt-quatre heures , 
pour faire baigner deux fois la malade. : 
Je lui fis donner en fortant du bain un 
lavement purgatif, & deux heures après 
elle fut faigaée du pied. Peu de temps 
après cette faignée , furvinrent les avant- 
coureurs du petit accès, c'eft-à-dire 
la fréquence & la petiteffe du pouls ,ac- 
compagnées.de douleurs de tête, &e fui- 
vies d’une grande chaleur, d’altération : 
&t de beaucoup d’inquétudes pendant la 
nuit. Ce petit accès avoit avancé de trois 
heures : le grand avança à proportion. - 
Le’friffon', la concentration; le vomif. 
fement & les agitations furent confidé: : 
rables ; la ra tomboit de temps en 

temps en foiblefle. Ces fymptômes fe 
calmerent après-midi , & le calme fut : 
fuivi d’une moiïteur qu fe termina en 
une petite fueur qui fit mouiller une che: - 
mife. La malade fut deux ou trois foisà * 
lafelle, & pafla la nuit affez tranquille- - 
ment, Ayant appris le matin qu’elle avoir 
LL ” 


250 Hifloire des Maladies 

évacué deux ou trois fois pendant [a 
nuit , & que les matieres étoient bilieu- 
fes , je me déterminai à la purger avec 
une tifane royale; elle en prit deux ver- 
res qui la firent aller quinze à dix-huit 
fois. Il n’y eut que les cinq à fix pre- 
mieres {elles bilieufes ; les autres étoient: 
de la couleur & de la nature des boif= 
fons qu’elle avoit prifes : ce que j'ai ob+ 
fervé dans prefque tous les malades , & 
à mon égard dans les fréquentes mala- 
dies que j'ai efluyées à Saint Domingue; . 
ce qui me fait croire qu’en fait d'évacuas 
tions du ventre procurées par les purga=. 
tifs sil n’y a que les premieres felles d’u- 
tuiles , & que les autres , dès qw’elles ne 
font pas teintes d’humeurs excrémen- 
tielles, bien loin d’être avantageufes ,. 
doivent être mufibles, parce qu’ellesne 
peuvent que. produire un plus grand 
defléchement dans les folides & les li- 
quides. Le 29 du mois ; qui étoit le fix 
de:la maladie:, le petit accès avança de 
trois hèures , & S’annonça par un léger 
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friflon , qui fut bientôt fuivi de chaleur, 
d'inquiétudes & de maux de tête plus 
confidérables que dans les précédens; je 
mattendis à un affaut bien violent, quand 
le grand lui fuccéderoit : il avança pae 
reillement de trois heures ; l’accables : 
ment , les éclipfes du pouls, la perte de ‘ 
connoiffance , &c les foiblefles fréquen- 
tes, donnerent lieu de s’allarmer, & je ‘ 
me trouvai dans ces circonftances où il 
faut remédier au mal le plus preffant. Je 
fis prendre à la malade quelques cuille- 
. rées d’une potion faite avec la canelle, les: 
cloux de girofle & le fucre, bouillis en 
parties ‘égales d'eau & de vin. Après 
deux heures de combat entre la vie 8 
la mort, la nature lPemporta; le ventre 
fe déboucha, & les évacuations furent 
fi fréquentes & fi abondantes pendant 
cinq Ou fix heures, qu'on étoit' conti 
nuéllement occupé à changer la malade, 
Les matieres qu’elle rendoit étoient fé- 
tides & jaunes. On ni ft prendre deux 
a trois fois , pendant les effets de cette 

Levi 
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crife, une cuillerée de la potion, Lafueur 


fe joignit à cette évacuation, &c la ma 


lade mouilla deux chemifes. Elle conti- 
nua d’évacuer pendant la nuit, &lelen- 
demain elle parut tranquille ; .deux go- 
belets de petit lait fuffirent pour :entre- 
tenir. les évacuations. Cependant le huit 
de la maladie ; le petit accès avança de 
trois heures, & fe déclara .par un frif- 
fon plus. fort & plus long qu’il -n’avoit 
fait, & par des envies de vomir que la 
malade .n’avoit. point encore :eues; ce 
qu me. fit juper que le erand, qui lui 


fuccéderoit, continueroit ‘en façon. de. 


redoublement ; c’eft-à-dire fans être ac-, 


compagné . des. fymptômes ordinaires : 
lPavance :des accès eft un figne certain 
de l’augmentation:, ou du moins de l'état 
de la. maladie. :Ce-petit accès fut très- 
violent , &: la malade fut. toute la. nuit 
dans une grandealtération & une chaleur 
ardente ; elle fut très-agitée. Il n’y eut de 
figne de grand accès. qu’un. refferrement 


où une lévere concentration du pouls , 8: 
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whefroideur qui dura demi-heure outrois - 
quarts d'heure. D'ailleurs, à l'exception. 
dé l’accablement &c des foibleffes, il pa 
rut, pour la force, de la même nature. 
que le petit: Cet -accablément &r ces foi- 
bleffes augmenterent quand la crife ap- 
procha; mais ces fignes ne furent pas. 
fiefficaces qu’au feptiéme jour : üne éva- 
cuation pareille à la précédente la diffi- 
pa. Cette évacuation continua pendant la 
nuit, & on la prolongea le lendemain par 
deux gobelets de petit lait, ainfi qu'on 
Pavoit pratiqué à la finde Pautre crife. La 
malade eut une fueur plus forte & plus 
longue. Le 10 le petit accès n’avança 
point : il prit feulement à peu près: à’la 
même heure que le huitiéme-jour, & 
il commença:par un léger friffon & quel- 
ques envies de vomir : il parut-confidé- 
‘rable à la malade, maisje n’en euspoint 
d'inquiétude. Auffi te matin , bien loin de 
trouver dela fievre. à la malade, je la 
vis au contraire dans üne moiteur qui 
perfévéra tout le-jour. Le 12 il ny eut 
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qu'un accès de fept à huit heures, qui 
révint de trois en trois jours pendant 
lefpace de huit à dix jours, & quiobli- 
gea d’avoir recours à quelques purga- 
tiôns, le petit lait dont la malade con- 
tinuoit de’ faire ufage, ne faifant plus 
d'effet, | 
Les fymptômes que j’obfervai le troi- 
fiême jour dans la maladie que je viens 
de décrire, me déterminerent à admi- 
niftrer les remedes qui pouvoient tendre 
au relâchement, tout indiquant & mar- 
quant une plénitude & un engorgement fi 
confidérables , qu’on avoit tout lieu d’ap- 
préhender au cinquiéme, ou tout au plus 
tard au feptiéme , une fuffocation : ce 
qu'il eft ordinaire d’obferver dans ces 
chimats à l'égard de ceux qui périffent le. 
cinquième ou feptiéme jour des fievres 
double-tierces, & auxquels l’émétique 
ma paru n'avoir d'autre effet que d’au- 
omenter la concentration, qui ne dé:: 
tachant par les fecoufles qu'il procure 
que les mätieres des premieres voies, 


de Saint Domingne: 25 
. fäns rien Ôter des embarras qui font 
dans le centre des vifcéres, il ne peut 
que Îles augmenter par la prefion qu’il 
leur occafionne ; preffion d'autant plus 
fatale, qu’elle fortifie le reflort des fibres, 
bien loin de concourir au relâchement, 
_ I convient donc mieux d’avoir re- 
cours aux bains , aux lavemens & aux 
faignées , qui font les feuls remedes dont 
on pufle efpérer quelque fuccès. On 
doit y avoir recours lorfque Les deux 
accès fe joignent dès les premiers jours, 
& dans lefquels le grand ne fe termine 
pas par une crife, ou dont la crife ne 
paroît pas proportionnelle à la violence 
de l’accès., parce que lunion ou la con 
tipuité de ces deux accès, dès le com: 
mencement de la maladie, eft un figne 
certain de turgefcence ou de plénitude 
abondante, & que la privation de crife 
femble annoncer une concentration qui 
provient de l’état d’oppreffion où fe 
trouve la nature, 
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Une jeune Dame de vingt-trois à 
vingt-quatre ans , d’un tempérament re- 
plet, fanguin- bilieux , ayant le cou 
court, & d’une famille fujette à l’apo- 
HE , eut une pefanteur , des engour- 
diflemens confidérables, fuivis de mal 
de tête & de fievre, qui fe calmerent 
au bout de huit à dix heures par une lé- 
gere moiteur. Elle ne reflentit enfuite 
que la pefanteur; elle. fut tranquille juf- 
qu'au lendemain au foir, où elle fentit 
un grand mal & un gonflement au cou 
qui l’empêchoit de tourner la tête; la 
langue devint épaifle-& bégayante avec 
difficulté d’avaler. Elle-fe fit faire une 
copieufe faignée au bras; elle eut toute 
la nuit un violent mal de tête. Le trois, 
le: mal de tête diminua le matin , &c elle 
fut fans fievre ; maisil revint à midi ac- 
compagné d’un grand engourdiffement. 
Le-Chirurgien la faigna du-pied Le foir , 


1 


de Saint Domingue: 257. 
ce qui calma tout, & lui procura une 
nuit tranquille. Je fus appellé le quatre. 
Je trouvai la malade-dans un friffonne- 
ment. qui duroit depuis deux heures, : 
avec des envies de vomir, & le vifage 


fort rouge, Je la fis faigner du bras dans- 


le-fort de l’accès, J’aurois fouhaité que le 
Chirurgien en eût fait une ou deux pa- 
reilles au lieu de celle du pied ; mais je 
n’ai encore pu parvenir à corriger les 
Chirurgiens du Pays àce fujet, ni à leur: 
faire comprendre mes raïfons. Ils atta*” 
quent toujours le fymptôme le plus ap-- 
parent , fans faire attention à la caufe.. 
La fievre. & le mal de tête furent-con-- 


 fidérables, &: fe terminerent par une. 


fueur peu abondante ; j’ordonnai dansie 
déclin deux lavemens très-purgatifs, 
parce qu’elle garda le premier plus-de 
deux heures, & quelle le rendit fans 
excrémens, Le fecond eut plus d’effet. 
Elle paña une nuit aflez tranquille ;. le 
quatriéme au matin elle eut le pouls 


fiévreux & de la chaleur qui fe diffi- 
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perent vers midi; je la purgeai avec Î4 
cafle , le féné & le fel d’epfom : elle fut 
neuf à dix fois à la felle. La nuit fut 
inquiéte & inquiétante. Le matin, vers 
les huit heures, le friflon étoit confidé= 
rable , accompagne de grands vomifie- 
mens, & fuivi d’une fievre très-ardens 
te, & d’une fi vive douleur de tête, 
que la malade jettoit les hauts cris. Le 
Vomiffement dura quatre à cinq héures’, 
& la fievre perfifta jufqu'a minuit ; la 
malade n'urinoit point, & fe plaignoit 
d'une douleur au bas-ventre, pour las 
quelle je ‘li appliquai un cataplafme. La 
fueur fut peu abondante, & le pouls refta 
toujours fiévreux ; ce qui me fit beau- 
coup appréhender pour le fept. On Iui 
donna deux lavemens émolliens; elle 
garda le premier quatre heures, le fe 
cond deux heures, & les rendit à peu 
près comme elle les avoit pris. Le ma 
tin la malade mouilla une chemife. Je 
la purgeai comme auparavant, & la mé- 
decine eut le même effet. À cinq heures : 
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du foir ,ily eut un friffon confidérable 
auquel je ne n’attendois pas , &ce frif- 
fon régla dans la fuite les temps de la 
maladie, Le vomiflement fe mit de fs 
partie ; il ne dura pas, & il fut fuivt | 
d'une fievre accompagnée de douleur à 
là tête. Une fueur peu abondante qui 
parut trois ou quatre heures après , cal-- 
ma cette douleur ;-eile fut accompagnée 
de trois petites felles de matieres un peu 
bilieufes. Cette fueur fut interrompue 
vers minuit par un redoublement qui di 
minta à fix heures du matin par une fim 
ple moiteur, à laquelle vers les neuf 
heures ficcéda un grand redoublement 
qui fnt précédé de: naufées & de vomif. 
fement qui durerent peu. La malade fut 
peu altérée, & fe plaignit moins de la 
tête ; mais elle fut dans de grandes in- 
quiétudes. Il parut vers midi une moi- 
teur qui fut fuivie de fueurs aflez abon- 
_dantes ; le ventre fe lÂcha trois À quatre. 
fois en petite quantité. Ces crifes con- 
tinucrent pendant la nuit : elle mouilla 
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fix à fept chemifes, & urina quatre x 
cinq fois, ce qui n’étoit point encorè 
arrivé. Elle dormit à différentes reprifes 
tfanquillement. Le huit, efsérant beau- 
coup de l’événement dont j'avois été té- 
moin , & de la difpofition que la ma- 
lade avoit d'aller à la felle, je lui fs 
prendre -une once de manne, demi-gros 
de follicules’de féné ,-& un gros de fel 
d'epfom. Elle la vomit demi-heure après, 
Je réitérai la même dofe:, qu'elle garda , 
& qui la fit aller quatre à cinq fois à la 
felle jufqu’à midi, où parurent les avant: 
coureurs d’un friflon qui devint confi- 
dérable, & qui fut accompagné d’une 
grande altération , d’une concentration 
de pouls, de foibleffe, & de trois à 
quatre violens vomiffemens. Cet état 
dura trois heures, & fut fuivi d’une file” 
vre & d’une chaleur très-ardente , fans 
cependant qu'il yeût douleur de tête, La 
malade fut dans cet état juiques vers 
minuit, où 1l parut une foible remif- 
fion, à laquelle fuccéda un redouble- 
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ment qui relâcha un peu vers les cinq 
heures du matin par unefoible moiteur, 
& qui reprit jufqu’à dix heures. Le peu 
d’urines qu’elle rendit étoit comme de la 
forte biere, & fon pouls fut toute la 
nuit flafque & prefque ondulant. A dix 
heures le grand redoublement fe déclara 
par une augmentation de chaleur, un 
pouls plus plein , un grand accablement , 
une grande tenfion de ventre, & une 
Zégere douleur de tête, fans vomifle- 
ment ni altération, Ces fymptômes du- 
rerent jufqu’à midi, où la malade tomba 
dans une grande défaillance & une perte 
de connoïflance,qui m'obligerent d’avoir 
recours à une potion compofée d’un gros 
de confe@ion d’alkermès, deux grains 
de kermès minéral, & quatre grains de 
poudre de vipere ; dont je ne lui fis 
prendre que la moitié, par rapport à la 
vive chaleur quifurvint. Vers deux heu. 
res après - midi parut une moiteur qui 
fut toujours en augmentant jufqu’à cinq 
heures, où la malade mouilla une che- 
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mife. La connoïflance ne revint que 
vers les huit à neuf heures, & la fueur 
perfifta jufqu’à une heure après minuit, 
Le ventre fe relâcha, la malade ren- 
dit un peu de matieres bilieufes , & urina 
plus abondamment que de coutume. Elle 
ut trois fois dans la nuit à la felle , ren- 
dant.les mêmes matieres. Depuis midi 
jufqu’à fix heures le pouls fut extrême- 
ment petit, concentré, frémillant com- 
me celui d’une agonifante ; mais la ref. 
piration étant prefque toujours naturel- 
le , fut le feul figne qui me donna tou- 
jours lieu d’efpérer. La langue , quoique 
humide , étoit un peu noire vers le mi- 
lieu. Après une crife abondante de fueurs, 
le calme fuccéda , & la malade ayant eu 
deux à trois heures d’un fommeil aflez 
tranquille, je lui fis prendre à quatre 
heures du matinune once de manne & 
dix-huit grains de poudre cornachine 
dans du petit lait ; qu’elle vomit enpar- 
tie. Je réitérai la même prife à fix heures 
Elle fut à la felle plufeurs fois en petite 
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Quantité. Les matieres étoient liées, 
très-fétides , & d’un ; une de fafran. Elle 
prit une. moifième dofe à neuf heures; 
fa boiflon étoit du thé & de la ne 
tion de chiendent ; elle prenoit des bouil- 
lons de chicorée fauvage , d’épinars & 
de pourpier , avec un peu de beurre 
frais ; car elle vomifloit ceux de viande, 
Le dix, j'attendois avec inquiétude le 
æetour de la fievre ; pour peu qu elle eût 
avancé , J'eufle défefpéré; mais elle re- 
tarda d'environ une heure; & lesavant- 
coureurs étant moindres, j’eus au con- 
trare lieu de bien augurer. En effet les 
accès furent beaucoup moins confidéra- 
bles , &e fe terminerent parune fueur auf 
abondante que la précédente; les urines 
furent abondantes 8 d’une couleur na- 
turelle avec un fédiment louable ; le re- 
doublement qui devoit être le He fort, 
fut uniforme aux autres, &{e Santo 
avec le fecond. La langue devint plus 
chargée, -8t cette croûte noire qui étoit 
dans le milieu , augmenta beaucoup; ce 
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qui provenoit fans doute de ce que Îa 
matiere étant délayée, &t commençant 
à s’évacuer, fournifloit une plus grande 
abondance exhalaifons.-La FAtaas fut 
deux à trois fois à la felle: & aux deux 
dernieres, les matieres me parurent en 
-très-petite quantité ; elles tenoient de la 
qualité du bouillon. Comme cette Dame 
étoit d’un tempérament très-conftipé , 
& qu’elle avoit point été malade de- 
“puis huit à neuf ans ,je n’en fus Peu 
furpris ; 1l falloit du temps pour le ré- 
tabliflement des incruftations que la qua= 
lité du tempérament & la longue fanté 
avoient produites. Sur ce fondement , je 
pronoftiquai que la maladie feroitencore 
un peu longue, ce qui arriva ; car la 
fievre conferva pendant fept à huit jours 
le même ordre, avec cette différence ;, 
que le premier accès retarda toujours, | 
À la vérité lentement; car le dix-neuf 
ne retardoit que de trois heures, & fe 
continuoit de façon, que ne paroïffant 


plus de marque d'autre redoublement , 2l 
fe 
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fe terminoit par des fueurs extrêmement 
copieufes qui fatiguoient beaucoup la 
malade. La langue fe chargea de plus en 
plus, & devint noire; ce qui étoit un 
figne d’une grande plénitude. Je fis cef- 
fer l’ufage des bouillons maigres & du 
petit lait, craignant que la qualité buti- 
reufe de Pun, & la qualité acide de Pau. 
tre, ne miflent obftacle à la guérifon , : 
augmentant l’humeur bilienfe, & la coa- 
gulant. Je continuai de deux en deux 
jours, ou -de trois en trois jours , les 
purgatifs, & je mis la malade à l’ufage 
d’une tifane apéritive , faite avec le 
chiendent, les racines de chicorée fau- 
vage , d’ofeille ; les cloux rouillés & Le 
nitre , & d’un opiate fait avec le quin- 
quina, la petite centaurée, iris de Flo- 
rence, & le {el d’abfynthe. Il fallut quit- 
ter l'opiate trois ou quatre jours. Bien 
loin d’avoir un bon effet , la fievre per. 
fifa, & parut plus forte que de coutu- 
me. Il fallut revenir au bout de cinq à 
fix femaines à une tifane royale fort 

Tome 1: M 
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compofée. Je la prefcrivis avec une poi- 
gnée de chicorée fauvage , fix gros de 
féné , demi-livre de cafe , trois onces de 
manne , & une once de fel d’epfom pour 
trois prifes. On ajouta, dansla premiere, 
30 grains de poudre cornachine. La ma- 
lade fut des deux premieres prifes fi co- 
pieufement à la elle, rendant des matieres 
de toutes couleurs, qu’elle ne prit point la 
troifiéme. Dès-lors la langue fe nettoya 
parfaitement ; la fievre fut beaucoup 
moindre. On réitéra la même médecine, 
& la malade fe rétablit parfaitement; à. 
l'exception qu’elle eut quelques petits: 
retours de fievre dans la convalefcence: 
qui fe difiperent par quelques prifes de: 
menne & de fébrifuges. Elle ne perdit: 
de fon embonpoint qu'après l'effet des: 
dernieres médecines , & elle fut long. 
temps à revenir au point où elle étoitt 
avant la maladie. | 

Je ne me fuis comporté avec tant de 
ménagement dans cette maladie , que: 
parce que j'avois à faire , comme je l'ai 
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déja dit, à un tempérament extrême 
_ ment replet, à l’égard duquel on doit 
tout craindre, de tels tempéramens pé- 
riffant prefque tous à Saint Domingue 
par l’affaiflement auquel ils font fujets, 
quand on les évacue trop vite & trop 
abondamment , foit par les faignées , foit 
par les purgatifs. | 


HER Her S ETIO. ER 


Une Dame de quarante ans , d’un 
tempérament fec & très-mélancolique , 
agitée depuis plufieurs années de gran- 
des inquiétudes, & qui n’avoit eu de- 
Pis quatre ans d’autres maladies que 
des migraines , fut attaquée d’une fievre 
dont les premiers accès parurent foibles. 
Le mal de tête détermina le Chirurgien, 
_après une faignée du bras , de lui en faire 
une dupied. If la purgeale jour du grand 
accès. La fievre vint cinq à fix heures 
. après, & fut accompagnée d’une altérae 

tion confidérable , & d’une chaleur plus 
vive qu'à l'ordinaire. Je füs appellé ce: 
M 5 
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jour-là pour voir la malade, que jetrou: 
vai fort agitée & fort inquiete. L'accès 
dura quinze à vingt heures, &c fe ter- 
mina par une foible fueur. La fievre re= 
prit l'après-midi par un léger friflon, 
dura à peu près le même temps que lau- 
tre, & fe termina, de la même façon, 
Comme la malade fe plaignoit de con» 
..tinuelles envies de vomir, je lui is pren- 
dre une dofe d’émêtique en deux pri- 
fes; le remede fit peu d'effet, Je voulus 
tenter le farlendemain une purgation 
avec la manne , le fel d’epfom, Faganic; 
elle la vomit. J’eus recours à la poudre 
cornachine , qui n’opéra point, Les re- 
gles parurent l'accès fuivant; elles furent 
très-foibles , & difparurent totalement 
dans l’autre accès. Comme je m'étois 
trouvé abfent pendant cette révolution, 
on ne fit rien à la malade ; ce que TR 
défapprouvai d'autant plus que je fus 
obligé d'attendre la fin des deux accès 
ui s’étoient fort approchés , pour la fai- 
gner du pied, Je n’ofois le faire pendant 
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lé cours de la fievre , eu égard à l’accas 
_blement & aux foibleffes qui prenoient 
_ fréquemment à la malade, &c parce qu’elle 
n'avoit que de foibles marques de cri- 
fes. Cette faignée ne rappella point les 
regles ; iln’enréfulta d'autre changement | 
dans la fievre que l'union plus intime 
des accès. Il ne fut plus queftion dès+ 
lors que d’un feul accès qui prenoit par 
un friflonnement qui duroïit cinq à fix 
heures; 1l fe terminoit par une fimple 
moiteur. J’appréhendois d'autant plus, 
que la petitefle du pouls & une dou 
leur fixe & profonde à la partie fupé- 
rieure de [a région ombilicale , donnoit 
lieu de foupçonner une concentration , 
un dépôt dans le pancréas. La malade 
fut toujours conftamment fi conflipée, 
qu'elle rendoit les lavemens comme 
elle les avoit pris. Elle pouvoit être 
dans le quinze ou feize de la maladie ; 
j'avois commencé de la voir le cinq ou 
le fix. I] me parut que la fievre tint pen- 


- dant les douze premiers jours le cara@tere 
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d’une fievre quotidienne affez uniforme , 
l'un & l’autre accès prenant À peu près à 
la même heure & avecles mêmes fymptô- 
mes, avec cette feule différence, que dans 
lun le friflon, les envies de vomir , Vale 
tération & la douleur de tête étoient un 
peu plus forts. Cet accès cependant 
avança peu à peu, mais fi foiblement, 
qu’obfervant le petit augmenter & fe 
prolonger fans une diminution fenfble 
du grand , j’augurois mal. Il n’y eut qu’a- 
près la fäignée du pied que la diminu- 
tion fut plus fenfble, Malgré cette favo- 
rable révolution, la privation de crife, 
la douleur fixe du ventre aui étoit tou- 
jours accompagnée d’une conftipation 
opiniâtre, étoient de trop mauvais fignes 
_ pour efpérer une iflue favorable. Je pris 
le parti, pour prévenir les mauvaifes fui- 
tes qui pouvoient arriver , de mettre la 
malade à l’ufage des bains , des apozé- 
mes faits avec la laitue , les épinars, le 
médecinier-bâtard. Après quatre à cinq 
jours d’ufage de ces remedes, je tentai 
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fa manne feule dans le petit lait avec la 
crême de tartre, quatre onces dans deux 
prifes. Le remede opéra cinq à fix fois, 
& fit rendre des matieres très-fétides. Je 
réitérai le même remede deux jours de 
fuite. Chaque jour la fievre retardoit 
d'environ une heure, & finifloit trois 
ou quatre heures plutôt , fans autre crife 
que la moiteur. Mais l'abondance des 
urines, quifurent très-copicufes, depuis 
-Pufage des bains & des autres remedes, 
y fuppléerent. Un opiate avec le quin- 
quina, l'iris de Florence , le fafran de 
Mars apéritif, & le fel armoniac, difhipa 
totalement la flevre, dont le coursavoit 
duré vingt-quatre à vingt-cinq jours. 
C’eft la feule que je me rappelle avoir 
vu fiopiniâtre, &c fe terminer auf favo- 
tablement, fans aucune évacuation cri- 
tique confidérable, par les fueurs &t Îles 


 felles. 


-- Oneût dû dèsle commencement avoir 

recours aux bains, & faire trois à qua- 

tre faignées du bras, réfervant celle du 
M 1v 
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pied pour le temps où la malade efpé- 
roit fes regles, &c ne snes les purga- 
tifs qu'après être parvenu à à relâcher les 
{ohides. C’eft À quoi on ne fauroit trop 
s'attacher à l'égard des malades qui font 
très-conflipés; ce qui eft toujours ordi- 
maire aux mélancoliques, qui font, de 
tous les tempéramens , ceux dont 1 pat- 
tes font plus roides & plus compaétes. 
La faignée du pied , trop précipitée par le 
Chirurgien , me lia tellement les mains, 
“que l'état de foibleffe où étoit la mala- 
de, m'empêcha de la faire réitérer, la 
rélervant d’ailleurs pour le temps des 
regles , au cas qu’elle eût été néceflaire, 
& comme je l’eufle fait faire , fi je m’é- 
tois trouvé à la fin de l'accès où elles 
avoient paru foiblement. 


FPFHTEST OTRE 


Un homme de 35 ans , Flamand 
de nation, d’un tempérament très-re- 
plet , ayant une voix argentine & une 
refpiration courte, fut attaqué , par laf- 
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fitude & pefanteur | accompagnée de 
chaleur , d’une petite fievre avec envie 
de vomir. Les trois premiers jours on 
n'apperçut ni intervalle ni remiffion, & 
le malade ne fe plaignoit que de chaleur. 
Il fut faigné deux fois dans trois jours, 
& le quatrième , n’appercevant plus de 
fievre , je luifis prendre deux grains d’é- 
métique en deux prifes, qui le firent vo- 
mir deux à trois fois affez copieufement , 
& aller fept à huit fois à la felle, oùil 
rendit des matieres féreufes & un peu 
jaunes. Le cinq il eut un léger friflon 
avec envie de vomir, & fuivi d’une fie- 
-vre un peu plus forte qu’à lordinaire,. 
& accompagnée d’agitation, fans d’ail- 
leurs reflentir de douleur » f ce eft 
qu'en touflant il fe plaignoit un peu de 
la tête. Cer accès dura fix heures, & 
fut fuivi d’une fueur très-abondante. Le 
fixiéme le malade paroiffant fans fievre, 
&t allant à la felle facilement fans aucun 
figne de flux de ventre, prit deux onces 
‘de manne qui le firent aller {ept à huit 
M y 
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fois fans tranchée. Vers les cinq heures 
du foir, furvint une petite fievre avec in- 
quiétude & agitation. Le malade ne fe 
plaignoit d’ailleurs de rien; il urinoit bien, 
mais les urines étoient crues. Lui ayant 
trouvé le matinla même fievre , &t ayant 
appris que pendant la nuit Pinquiétude 
avoit perfifté, & qu'il avoit eu un pett 
de délire, je pris le parti d’ordonner une 
faignée du bras. Je me déterminai à cette 
faignée , parce qu'ilavoit été deux à trois 
fois à la felle vers la pointe du jour, 
& qu’il me parut de conféquence de pré- 
venir le grand accès. Jafliftai à cette 
faignée , que je fis faire de neuf à dix 


onces. Le pouls du malade changea peu. 


Le contraire étoit arrivé le foir du jour 
précédent ; car ayant été piqué, il tomba 
en foibleffe , & on ne put avoir de fang; 


ce qui avoit obligé de remettre la par 


tie au lendemain. Le fang de la premiere 
palette devint verd, & celui des autres 
d’un rouge très-vermeil fans prefque de 
férofités , & le fang qui tomba fur a 
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ferviette , la teignit d’un rouge pâle. 
Trois ou quatre heures après la faignée, 
le grand redoublement vint fans envie 
de vomir, mais avec friflon & grande 
inquiétude ; les extrémités devinrent un 
peu froides, le pouls très-petit, & la 
refpiration très-courte. Deux heures 
après, parut une fueur aflez abondante 
& froide ; mais le pouls fut toujours très- 
mauvais , devint frémillant, & le ma: 
lade mourut en parlant, après avoir bu 
un verre de tifane. 

Je fis réflexion fur l'événement qui 
avoit fuivi la faignée, & je me repro- 
chai d’avoir pris ce parti, ou du moins 
de Pavoir fait faire trop copieufe. 


PF. «HISTOIRE. 


Un Négociant du Cap, d’un tempé- 
rament fanguin-bilieux , foible de la poi- 
trine , ayant reçu une très- mauvaife 
nouvelle, fut attaqué par grande lafli- 
tude, pefanteur, engourdiffement & 
vives douleurs de tête, d’une fievre qui 

M) 
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fut continue. Les trois à quatre premiers 
jours on le faigna une fois du bras & 
deux fois du pied très copieufement. La 
fievre fe calma par une légere fueur ,.& 
il y eut un aflez long intervalle, dans le- 
quel on le purgea avec l’eau de cafe ai- 
guifée de fel d’epfom. Dans l'accès du 
cinq, il eut un affoupiffement ; on le 
purgea le fix; le fept il fut en léthargie 
pendant tout l'accès , qui fe termina par 
fueur. On réitéra l’eau de cafle, Voilà 
tout ce que J'en pus favoir. Le neuf on 
m'appella ; car il n’eft pas à la portée de 
nos Chirurgiens de faire attention à la 
nature des crifes, à celle des accès & 
des redoublemens. Comment y feroient- 
ils attention? puifque par la maniere 
dont on débute dans cette maladie, le 
même Chirurgien fait la même faute que 
dans la précédente; & quand je la lui 
repréfentai , il n’eut d’autre raifon à 
m'apporter que le mal de tête. Ce qu'il 
y a de fâcheux pour un Médecin dans 
une pareille circonfiance , c’eft qu'il ne 


dé Sant Domingue, 2 TT 

peut réparer de telles fautes, & qu’on: 
lui impute les fâcheux événemens qui en 
rélulrent. Je trouvai le malade dans un 
afloupiflement , dont on le faifoit cepen- 
dant fortir en le fecouant, Ses yeux 
étoient, dans cet afloupiffement , prefque 
toujours ouverts, vifs & clairs. Il re- 
muoit continuellement les levres comme 
s'ileût voulu parler, ou qu'il révât. Sa 
langue étoit naturelle & humide. Il avoit 
une légere moiteur : fon pouls étoit très- 
fréquent &très-variant, parce qu'il étoit 
beaucoup convulfif, d’ailleurs afez fou | 
ple. Il'urinoit beaucoup ; mais une urine 
claire , & ne fe plaignoit de rien. Il al- 
loit facilement à la felle, pour peu qu’on. 
lui donnät des lavemens; mais il les ren- 
doit comme il les prenoït , & il fut vingt. 
quatre heures dans cet état, ayant de 
petits redoublemens qui étoient marqués 
par une féchereffe , & fuivis d’une pe- 
tite moiteur : ils duroient trois ou quatre 
heures, & fe fuccédoient les uns aux 
autres, Au bout de ces 24 heures, 


278 Hifloire des Maladies 


le malade revint à lui, & me reconnut:; 


il parut raflure ; il n’avoit mouillé qu’une 
feule chemife, ce qui me parut de mau- 


vais augure, parce que la crife n'étant. 


point proportionnée aux accidens que 
J'avois remarqués , faifoit connoître une 
concentration générale; & ce qui y met- 
toit le comble, c’eft qu'il parloit & fe 
levoit fans fe plaindre d'aucune dou- 
leur , & qu’en parlant il retomboit dans 
des rêveries. Il fut cinq à fix heures dans 
cet état. Je le fis faigner de la gorge; on 
ne tira qu'une bonne palette, parce que 
le fang me parut diflous. On lui: appli- 
qua les véficatoires à la nuque du cou 
&t aux jambes. Il retomba dans les mé- 
mes accidens du jour précédent, & ils 
fe terminerent de la même facon. Les 
véficatoires furent fi long-temps à opé- 
rer, qu'on ne les leva qüe le lendemain. 
Ils tirerent peu. Cet effet ne fit qu'au- 
gmenter le mauvais pronoftic que j'en 
avois tiré. On lui donna quelques ver- 
res d’eau de Cafle nitrée, qu'il rendit 


* 


VIE 4 & 
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fans changement de couleur. Dans Pa. 
près-midi les accidens reparurent moin- 
dres; le malade eut plus de connoiflan- 
ce , moins de convulfions, plus de moi- 
teur. Je lui avois fait faire pour boïflon 
une légere teinture de café. Il ent une 
nuit moins agitée & plus tranquille que 
de coutume. Je continuai l’eau de caffe; 
il la rendit , ainfi que les bouillons, fans 
prefque d’altération, & les véficatoires 
ne fuppuroient prefque point. Le malade 
cependant parut encore mieux, quoi- 
qu'il eût. toujours le pouls convulfif, Il 
fe crut fi bien le lendemain, qu'il fe fit 
faire la barbe , & qu’il ordonna d’aller 
chercher fa chaife pour aller à la plaine. 
Le foir je le laiflai affez tranquille ; mais 
je trouvai le lendemain un grand chan- 
gement ; 1l étoit fans connoiffance , dans 
une grande chaleur, des mouvemens 
convulfifs qui s’étendoient par fecouffes 
jufqu’aux épaules , & un ris fardonique 
continuel. On me dit qu’il avoit été toute 
la nuit fort agité. Tous ces fymptômes 
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augmenterent jufqu'à ce qu'il mourut: 
Après la mort, il rendit beaucoup de ma- 


tieres Sens par les oreilles, le nez 
& la bouche, | 


FL HI ST OURRSE; 


Un Chirurgien, âgé de trente ans, 
d’un tempérament affez fort, fans être 
replet, bilieux-fanguin , fut attrgle d'une 
ficvre double-tierce , dans laquelle il fe 
fit faigner les premiers jours deux fois du 
bras, & purger une fois. Je le trouväi 
le cinq fort agité, ayant le pouls très- 
ferré & un peu concentré, les extrémi- 
tés froides, fe plaignant d’un grand mal 
de tête. Il vomifloit & alloit beaucoup 
à la felle , jufqu’à ce que la moiteur fuc- 
cédât, & qu'il furvint une fueur, qui 
d’ailleurs ne parut pas copieufe. Le fixié- 
me, tout étant calme, je confeillai au 
malade une purgation, avec une once de 
manne , & deux gros de fel d’epfom, qu'il 
réitéreroit trois heures après , fuivant 
l'effet qu'elle auroit. Le feptiéme jour, le 


/ 
| 
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malade me dit avoir été purgé douce- 
ment ; mais qu’il appréhendoit d'autant 
plus le retour de la fevre, qu’il fentoit un 
grand mal de tête. Son pouls, quoique 
_ ferré 8e fort, étoit un peu concentré. Je 
lui confeillai une faignée du pied, qu'il 
auroit foin de proportionner à fes forces. 
Elle fut petite ; mais deux à trois heures 
après, les fymptômes ordinaires étant 
furvenus ,.le malade tomba fans connoif. 
fance, dans une agitation violente, les 
yeux égarés, fans pouls, fans chaleur, 
& fut dans cet état deux jours fans qu’on 
püt le foulager. On me dit qu'il s’étoit 
purgé violemment le jour précédent avec 
la manne, la rhubarbe, & plus d'une 
once de fel d’epfom. 


PISTE ST OT R FT. 


Un autre Chirurgien de 26 ans, d’un 
tempérament fec-mélancolique & très- 
reflerré , crut dès fon premier accès, être 
attaqué du mal de Siam.il fe fit lui-même 
deux faignées copieufes,dont l’une s'étant 
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déliée, lui fit perdre beaucoup de fang. 
Le lendemain il fe purgea avec une dofe 
ordinaire d'émétique dans une feule pri- 
fe. Il fut violemment purgé par haut & 
par bas. La fievre parut en conféquence 
n'avoir aucunc regle; car les redouble- 
mens qui étoient les moindres, devin- 
rent les plus forts ; il ne leur fuccédoit 
point de fueur,& on n’appercevoit qu’une 
légere moiteur ; ce qui joint à un grand 
feu & à un grand mal de tête, obligea 
d'en venir à des faignées du pied & de 
la gorge , dans lefquelles le malade n’é- 
pargna pas le fang, étant dans le fyflême 
qu'on ne peut guérir que par les fai- 
gnées. 

Pendant le cours de la maladie, qui 
dura dix à douze jours, on n’eut au- 
cun figne d'évacuation critique. Les dé- 
jeétions furent toujours féreufes , & le 
malade périt fans avoir prefque d’a- 
gonie; de façon qu'il mourut plus de 
foibleffe que de la violence des Dre 
tômes, 
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VIII, HISTOIRE. 


Un autre Chirurgien , plus fage que 
les précédens, étant attaqué d’une fievre 
double-tierce bilieufe , ne fit rien les pre- 


miers Jours, parce qu'ilavoit de grands …… 


vomiffemens &c de grandes évacuations 
dans les grands accès. Le cinq, ils furent 
à un point, qu'il parut avoir les acci- 
dens du cholera-morbus, & qu'on étoit 
obligé de lui donner des cordiaux. Après 
ces accidens, furvenoit une fueur abon- 
dante , à la fin de laquelle une demi-once 
de manne fondue dans du thé, étoit le 
 feul remede qu'on employât pour lé- 
vacuer. Il fut le feptiéme jour dans le 
même état que le cinquième. Il prit les 
mêmes remedes qui eurent le même ef. 
fer; & le grand accès du neuf fe con- 
fondant avec le petit, fe pañla fans vo- 
muflement & fans flux de ventre. 


OBSERVATIONS 


Sur les Fieyres double-tierces. 


[ 


‘Irrégularité qui fe trouve dans fe 

icours des fievres double -tierces, 
m'a engagé à en examiner les variétés 
qui peuvent s’y rencontrer. 

Il y a des fievres qui, comme je lai 
dit , commencent par être continues ; el- 
les font telles deux, trois & quatre jours, 
fans aucune marque de remiflion. La fie- 
vre fe termine par une foible crife, & 
reparoît par un accès qui finit ou fans 
crife, Ou par une légere fueur. Le retour 
de cet accès femble manifefter une fie. 
vre quotidienne. D’autres {e déclarent 
par de foibles accès qui viennent tous les 
jours, & qui, comme dans la premiere. 
efpéce, femblent ne fixer un ordre pé- 


riodique que Île quatriéme ou cinquiéme 
e 
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jour. Cet ordre périodique donne égale. 
ment qu'aux premieres, une apparence de 
quotidienne Je dis apparence, parce que 
dès les premiers périodes on découvre 
de lirrégularité dans les accès, Celui du 
quatre, par exemple , eft toujours plus 
long & moins fort ; il commence par 
une moindre concentration , & fe ter- 
mine , ou fans crife, ou par une légere 
_moîïteur. Sans crife dans la premiere 
efpece ; avec plus ou moins de moiteur 
dans la feconde. L'accès du cinquiéme 
jour s'annonce par une. concentration 
qui devient forte , ou qui eft fuivie d’un 
friflonnement un peu long; il eft plus 
violent & moins long que l'accès du jour 
précédent ; il finit par une crife plus ap- 
parente. Cet accès prend rarement dès 
les premiers jours à la même heure , que 
le précédent, auquelil répond. Il avance 
ordinairement d’une ou de deux heures ; 
&c plus il avance , plutôt 1l fe réunit avec 
le premier, qui, de fon côté, femble fe 
prolonger , pour en favorifer l'union, On 
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remarque que Îes accès , en s'appro- 
chant, changent de forme, c’eft-à-dire 
que le moindre devient plus fort, & fe 
revêt des fymptômes du grand; ce qui 
arrive toujours dans le période, où ils 
s’uniflent , de façon que celui qui les pre- 
miers jours étoit le moindre , prend , ou 
par une concentration, ou par un frif- 
fon qui paroïît en raïfon réciproque , de 
la force dont l’un ou l’autre étoit les pre- 
miers jours au grand accès. Cette révo- 
lution annonce une iflue favorable pour 
la terminaifon de la maladie; c’eft un 
figne certain de l’union fi intime des deux 
accès, qu'il eft difficile d’appercevoir 
aucune apparence de redoublement 3 
c’eft figne que les forces de l’un & de 
l’autre réunies, vont furmonter les obf. 
tacles qui empêchent la liberté de la cir- 
culation; ce qui ne manque pas ordi- 
nairement d'arriver, 8 ce qui s’exécute 
par des évacuations plus on moins abon. . 
dantes de la matiere morbifique , tant 
par les fueurs que par les felles. Si au 
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contraire les accès paroïflent fe fontenir 
dans le même ordre, fi le petit angmen- 
tant, le grand, bien loin de fe déranger, 
prend à la même heure & avec les mês 
mes fymptômes, on doit craindre ; & fi 
le petit en fe prolongeant le joint, fans 
que l’autre ait fait aucune avance, on 
doit alors mal augurer. La fievre fe ren= 
dra en peu continue; & quelques fâ- 
cheux fymptômes , comme fentiment 
douloureux dans le ventre, fommeil lé- 
thargique , violens mouvemens convul- 
fifs , annoncent une mort prochaine. 

Il eft rare, dans les fievres lymphati- 
ques, que le petit accès avance; ce qui ar- 
rive au contraire dans les fievres bilieu- 
fes. En fe prolongeant pour fe joindre au 
grand , il paroît fe partager en deux ou 
trois redoublemens défignés par de lége- 
res moiteurs , qui les précédent. Plus ces 
redoublemens paroiflent longs &t forts, 
plus on doit juger la maladie violente & 
longue, & que la crife qui la terminera 
fera confidérable. Cette difpoñition eff 
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propre aux fievres qui ont été continues 
avant de prendre la forme de quotidien- 
nes, Ainfi du temps qu’elles ont été tel- 
les dans leur principe, on peut juger dela 
grandeur des engorgemens, & dela vio- 
lence dela maladie, & par conféquent fe 
fervir de cet indice pour prendre de bonne. 
heure lesindications qui peuvent conve- 
nir, @& pour diminuer une partie de la 
turgefcence d’une trop grande plénitude, 

Le retardement du petit accès, qui 
eft devenu le plus confidérable dans l’é- 
tat complet de la maladie, quelque foi- 
ble qu'il foit , eft une preuve du dé- 
clin de la maladie. Sa terminaifon plus 
prompte & conftatée par d’abondantes 
fueurs, le confirme toujours. Si au con- 
traire il reprenoit à la même heure & 
avecles mêmes fymptômes, on doits’at- 
tendre à une crife auf forte que la pré 
cédente. Pour la favorifer & la foutenir, 
il convient de faire prendre d’avance 
quelque remede convenable. I n’en eft 
pas ainfi des double-tierces bilieufes ; 
dés-lors 
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dés-lors que le premier accès n’avance 
plus , quoiqu'il prenne à la même heure 
que celui qui a précédé la grande crie, 
on peut alors compter fur un déclin cer- 
tain. 

” L'irrégularité des accès ‘ des fievres 
lymphatiques ne permet guères de les 
fixer à aucun genre de fievres dont les 
. Praticiens ont défigné le caraftere & les 
efpeces. Cependant comme celui qu’el- 
les manifeftent dans l’état de la maladie 
_eft plus conforme au cara@tere des dou- 
ble-tierces , je penfe qu'on doit les y 
rapporter. | 
. Le délire ou le fommeil Iéthargique 
qui futvient dans la fievre lymphatique, 
doit être attribué à l’engorgement des 
glandes & réfervoirs lymphatiques du 
cerveau, qui eft de tous les vifceres ce 
li où la fécrétion de la Iymphe & de 
la {érofité eft la plus abondante » Strc'eft 
auffi pour en procurer le dégorgement 
qu'on met beaucoup en ufage les VÉfi= 
Tome I, N 
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catoires qu'on applique à la nuque du 
cou & entre les deux épaules. 

Peu réchappent du fommeil létharei- 
que qui accompagne les accès des dou- 
ble-tierces bilieufes, parce qu'il furvient. 
prefque toujours dans les premiers ac- 
cès ; au lieu que dans les Iÿmphatiques , 
Hd ne paroit ordinairement qu'après le 
feptiéme jour. S'il arrivoit dans celle- 
ci, comme dans lautre , dès le commen- 
cement, 1l eft également un fymptôme 
mortel. 

On trouve dans ceux qui meurent du 
fomineil Iéthargique des double-tierces 
bilieufes , la fubftance cendrée du cer- 
veau de couleur rougeätre , & quelque 
portion de la médullaire de la même cou-, 
leur : dans les [ÿmphatiques, les ventricu-. 
les du cerveau font fort engagés de lym-:. 
phe ou de férofité, fans que la fubftance: 
paroifle d’ailleurs changée de couleur, 
à moins qu'il n’y ait eu complication. 


de Saint Domingue. 294 
I, 


Explication de ce qgwon entend par 
Conflitution épideniique. 


On entend par Conflitution épidémi- 
que , une certaine difpoftion ou qualité 
dans l'air, que la différence des vents y 
communique communément , & qui par 
fon ation fur les corps, y fait des im- 
preflions patticulieres qui conftituent un 
tel caraëtere de maladie ; lequel caraétere 
de maladie a coutume de perffter, pen= 
dant que l’air conferve l'empreinte de la 
même qualité, ou pour mieux dire, des 
mêmes principes. Qu'il y ait un certain 
principe de vie infenfiblement répandu 
dans l'air, c’eft ce que nous démontre 
l'expérience commune. Rien, pour ainfi 
dire, ne fubfifte fans air; mais toute forte 
d'air ne fuit pas. L'air, quand il eft dé. 
pouiilé de certaines qualités, cefle par 
cela feul d’être propre à l’entretien de la 
vie comme à celui de laflamme, ce qui 
N ÿ 
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arrive, quoiqu'il retienne fon élaflicité ; 
ce aui prouve, pour le dire en paffant, 
qu'il n’agit pas fimplement comme lan- 
tagonifte des mufcles intercoftaux. Ce 
fluide élaftique donne & conferve aux 
vaifleaux le ton qui leur convient. Il fa- 
vorife les fécrétions, & fes ofallations 
entretiennent le mouvement dans cha- 
que partie, tenant leurs fibres , leurs 
tuyaux, leurs fluides dans un mouvement 
toujours varié par le chaud, le froid, 
Yhumidité & la fécherefle ; toujours en 
ation , il opere fans difcontinuer 5 1l pé- 
netre & met pour ainfi dire en jeu tout 
le fyftème animal, produifant une grande 
variété d'effets , & même des effets op- 
pofés; il rafraichit &t échauffe tout en- 
{emble , dilate & contraéte, coagule & 
réfout. Compolé des parties volatiles 
wexhalent tous les corps, de ‘petites 
particules fort {errées les unes contre les 
autres, quis’attirent, fe repouffent , s’é- 
branlent mutuellement , il femble être La 
çaufe de toute cette variété de météores, 
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de tempêtes, de fecouffes de laterre 8e 
du ciel. Le petit monde n’en eft pas moins 

afeûté que le grand. L’air renfermé dans 

les vifceres, les vaifleaux, les membranes 
du corps humain, par fes fels, fes foufres, 
&c. engendre des maladies de différen- 
tes natures. 

C’eft ce caratere particulier de mala- 
dies qui fait connoître celui de la confti- 
tution de forte que lorfqw’on fait atten 
tion à une certaine uniformité qui arrive 
pendant le cours de plufieurs années dans 
les mêmes faifons, on parvient par fa 
comparaifon des conftitutions précéden- 
tes, à juger non-feulement du principe 
& de l’origine des maladies dont une Con- 
trée eft affligée, mais même à en faire 
un jufte pronoftic; fi ce n’eft dans ces ré- 
volutions étonnantes où les faifons pa= 
roiflant bouleverfées elles-mêmes , toute 
la nature femble fe reffentir du défordre 
général, 


Ni 
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III, 
Sur les Tempéramens en général. 


Il ny a perfonne qui n'ait un tempé- 
rament dominant. Le tempérament varie 
a l'infini, On fait que les corps font com- 
poés d’élémens. Il ya dans tous les corps 
humains des humeurs fubordonnées à ces 
premiers élémens , dont elles dérivent, 
& dont le mêlange fait la diverfité des 
tempéramens. 

On réduit ces humeurs à quatre for- 

s; le fang, la pituite, la bile & la mé 
lancolique. Mille caufes étrangeres peu- 
vent changer la difpofition des humeurs. 
Les alimens, l'air, &cc. contribuent infi- 
niment à la nature des corps & des tem- 
péramens. 

Du mélange diverfement combiné des 
élémens ou premiers principes , dépen- 
dent donc , & la qualité & la différence de 
tous lescorps en général, & des tempé- 
ramens en particulier. Les divers tem- 
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péramens des hommes naïffent des diffé- 
rentes manieres dont fe trouvent combi- 
nés les divers élémens néceflaires à l’or- 
ganifation de leur machine. De-là peut- 
être ce Je ne fais quoi, que les Cartéfiens 
appelleront, s'ils veulent, fendance de 
principes | & les Newtoniens arrralion 
ou affinité, Êt que nous nommons fyr"1- 
pathie & antipathie, qui peut dépendre 
d’influences ou émanations de corpufcu- 
les plus ou moins homogenes, par con- 
féquent plus ou moins fufceptibles d’u- 
pion entr’eux où d’éloignement. Phéno- 
mene au refle qu’on ne peut concevoir 
& qu’on voudroit tâcher de faire dépen- 
dre de toute autre caufe que de la confti- 
tution naturelle. tre 
Mais quoique la diverfité des tempé- 
ramens puifle aller, pour ainfi dire, à Pin- 
fini, & qu'ils varient non-feulement fui- 
vant le climat, les lieux & les faifons, 
mais encore fuivant le fexe, l’âge & le 
genre de vie, de forte que leur diflem- 


blance femble être en quelque façon ré- 
Niv 
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ciproque à celle des vifages : cependant 
on les limite communément à quatre 


genres; favoir le tempérament chaud ou 


fanguin , le tempérament humide ou pi- 
tuiteux, le tempérament fec ou bilieux , 
le tempérament froid ou mélancolique; 
& fuivant les fignes cara@ériftiques qui 
paroïflent dominer dans les uns plutôt 
que dans les autres, on peut les fubdivi- 
fer en efpeces, & même pouffer la fub- 
divifion jufqu’à trois; par exemple bilieux- 
fanguin , mélancolique-fanguin , pitut- 
teux-fanguin , &c. ou fanguin-bilieux- 
mélancolique, fanguin-pituiteux-bilieux, 
meélancolique-bilieux-fanguin , &c. 
Tous les tempéramens doivent fe rap- 
porter à ces diftinétions générales, & on 
ne doit avoir égard à la force & à la ré- 
gularité des folides qu’autant qu’ils con- 
tribuent à rendre les tempéramens plus 
forts ou plus foibles, fans d’ailleurs rien 
changer à leur qualité effentielle & fpé- 
cifique. C’eft la regle qui m'a paru tou- 
jours la plus füre dans la pratique , & 
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l'expérience journaliere en confirme tel- 
lement la vérité, que malgré la pañlion 
des fyftêmes, on eft encore obligé de 
s'y conformer. Qu'on difpute , qu’on 
cherche à démontrer dans les écoles la 
nature &c la qualité du fang, qu’on en 
réduife l’analyfe aux parties globuleufes 
d’une fubftance homogene & à la férof- 
té ; le Praticien en reviendra toujours à 
reconnoître dans le fang un liquide com- 
pofé de différentes fubftances qu'il réduira 
aux humeurs des anciens, & dont Pune 
dominante décidera du cara@tere du tem 
pérament , & contribuera à celui de la 
maladie, Les loix de la rature font tou- 
jours les mêmes, & les découvertes ana- 
tomiques qu’on a pu faire jufqu’ici ne 
nous donnent peut-être d'autre avantage 
que de pouvoir joindre à l'expérience la 
Lolidité dur réifonnement: Cum ralionenè 
quiritur Medicina, 

L’humeur dominante, admife par Les 
anciens pour la caufe des tempéramens, 
‘a donné matiere à bien des recherches 

N v 
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pour en découvrir le fiége, l’origine & 
la nature. On fait en quelque forte au 
jourd’hui à quoi s’en tenir fur ce point à 
Pégard du tempérament fanguin qui fup- 
pofe uné proportion dans toutes les fé 
crétions; d’où réfulte cetéquilibre conve- 
nable pour former & faire le plus heu- 
reux tempérament; du bilieux qui pro- 
vient d’une trop abondante fécrétion de 
bile , dont le mélange dans le chyle & 
dans le fang établit le tempérament ; du 
pituiteux qu’on doit attribuer à une trop 
grande quantité de férofité qui noie en 
quelque façon des autres principes, & 
ramollit les fibres. Il ny a que l'humeur 
mélancolique dont on n’a pu , pour ainf 
dire, encore découvrir l’origine & la 
qualité , & qu’on admet cependant, parce 
qu’on ne peut révoquer en doute fes ef. 
fets. On pourroit même dire qu’on eft 
à ce fujet peut-être moins avancé que 
les Anciens, qui ;, quoique moins inftruits 
dans l’Anatomie , en mettoient le fiége _ 
dans la rate ; & ce fondés fur une certaine 


L 
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analogie qu'ils croyoient appercevoir de 
cette humeur avec la fubflance & la cou- 
leur de ce vifcere. 

 Eneffet, malgré {a prévention où l’on 
peut être encore de n’admettre d’autre 
fonétion à la rate que d’épaiflir le fang, 
eu égard à fon tiffu partie vafculaire, 
partie cellulaire , ne peut-on pas dire que 
par le méchanifme de fes fonétions, elle 
donne non-feulement une confiftance au 
fang , mais même à la bile, & fuivant le 
plus où moins de fonétions , un mode ou 
une aualité qui conftitue l’humeur mé- 
Jancolique ? Il faut examiner d’abord 
la ftru@ure de ce vifcere; enfuite nous 
analyferons l'humeur bilieufe , à la com- 
pofñtion & à la formation de laquelle il eft 
conftant que le fang de la rate contribue 
beaucoup. | 


Anatomie de Winfcelow. 


» La rate eft une maffe bleuâtre tirant 

» fur le rouge, d’une figuré ovale un 

# peu allongée, longue environ de fept 
N v] 
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» Où huit travers de doigt, & large de 
» quatre où cinq, un peu mollaffe ; pla- 
» cée dans l’hypocondre gauche, entre la 
# grofle extrémité de léflomac & les 
» faufles côtes voifines fous le bord, voifin 
» du diaphragme & fur le rein gauche, 
# & attachée à ces parties par plufieurs 
» ligamens lâches qui la font prêter aux 
» différentes extenfions & pulfons des 
»# unes & des autres. 

» La fubftance de la rate eft dans 
5 l’homme prefque toute vafculaire, 
» c’eft-à-dire compofée de toutes fortes : 
» de vaifleaux ramifiés. Dans. le bœuf, 
» c'eft un tiflu réticulaire qui y domine, 
» & dans le mouton elle eft vifiblement 
» cellulaire. Dans l’un & l’autre, il n'ya - 
# point de ramifications de veines: On 
# n’y voit que des finuofités entr’ouvertes 
» par-tout, & difpofées en maniere de 
# rameaux, excepté un petit bout du : 
» tronc veineux qui eft percé de tous 
# côtés dans l'extrémité de larate. 

# On entrevoit des grains glanduleux 
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» dans la rate de l’homme , comme dans 
» les rates des animaux. On trouve , dans 
» toute fon étendue,des ramifications vei- 
» neufes très-nombreufes. On y voit, par- 
» tout entre ces ramifications, comme un 
# épanchement umiverfel de fang extra- 
» valé & imbibé ou arrêté dans une 
# efpéce de tiffu cotoneux , tranfparent 
» & d'une finefle extrême, que fon 
# trouve épanoui par- “tout le volume de 
# la rate. 

» Le tiffu cotoneux ayant entouré 
»# toutes les ramifications, fe termine 
“enfin en cellules prefque impercepti- 
» bles qui communiquent enfemble ; de 
5» ie qu’en faifant un petit trou dans 
» l'enveloppe membraneufe de la rate, 
» en y foufilant par un tuyau, on gonfle 
» dans le même inftant tout le volume 
# de ce vifcere. 

» L’artere fplénique coule le long de 
s la face inférieure du pancréas, & va 
_#en ferpentant vers la rate. La veine, 
» dont la capacité eft plus grande, fait 
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# peu d'inflexion dans ce trajet. 

» Les nerfs de la rate font en orand 
# nombre. | 

» Les arteres, les veines & les nerfs 
» étant entrés dans la rate, fe divifent 
# & fubdivifent en un grand nombre de 
# ramifications , & sy accompagnent 
» par-tout jufqu’aux dernieresextrémités 
# de leurs divifions. Les extrémités ca- 
» pillaires de toutes ces ramifications 
» vafculaires , tant artérielles que veineu- 
» fes , aboutiffent en petites cellules :co- 
#toneufes , dont il eft parlé ci-deflus: 
# Ces cellules communiquent toutes ens 
» femble, de forte qu’en quelqu’endroit 
# qu'on perce la tunique de la rate, on 
# en gonfle toute la mafle entiere en fouf- 
5 flant. Dans le bœuf & le mouton, on 
# ne trouve point de ramifications vei: 
# neufes. La veine étant entrée dans la 
# grofle extrémité de la rate, fait d’abord 
# environ un pouce ou demi-pouce de 
» chemin; après quoi, a lieu d’une 
# veine ordinaire, on ne trouve qu'un 
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# canal percé de tous côtés. Le commen- 
» cement de ce canal eft encoré garnide 
» quelque refte de tuniques d’une veine; 
» mais la forme du canal entier s’efface 
# peu à peu, de forte qu’on ne trouve 
» après cela que des fillons creufés 
# dans le tiflu réticulaire de la rate du 
# bœuf. | 
» L'artere fplénique sy ramifie, 
» moyennant une gaine particuliere , de 
»# mème que les nerfs à-peu-près comme 
s> dans l’homme. Les extrémités de ces 
# ramifications capillaires paroiffent flot- 
» ter dans les cellules, & remplir de 
» fang le tiffu cotoneux de ces cellules. 
» J'ai obfervé au bout de plufeurs ex- 
» trémités artérielles , de petits grains 
» arrangés à-peu-près comme ceux d’une 
» grappe de raifin. J’ai vu fortir de cha- 
» cun deces grains deux petits tuyaux , 
» l’un court & ouvert, l’autre long & 
_# plus menu, lequel alloit fe perdre dans 
# les parois de la rate. 
» Je ,conjeture que le petit tuyau 
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» long , dont je n’ai pas pu trouver l'ex: 
» trémité, pourroit être l’origine d’un 
» vaifleau lymphatique , d’autant plus 
# que cette efpece de vaifleau fe trouve 
» fi vifiblement & en fi grand nombre 
» dans la rate du bœuf. Les petits grains 
»fe découvrent facilement, & fe dé: 
# montrent de même dans une rate de 
» bœuf cuite & développée, au moyen 
» d'une manipulation particuliere. Dans 
» une rate fraiche, ils font beaucoup plus’ 
» gros que dans une rate cuite; mais ils 
# y ont moins de fermeté, & s’affaiflent 
# quand on les bleffe. On découvre de 
» pareils grains dans la rate de l’hom- 
# me , mais extrêmement petits, de forte 
» qu'ils ne font vifibles que par le mi- 
# crofcope.. .. 

# La rate, l’épiploon ; les appendices 
# épiploiques , les couches adipeufes du 
» méfentere , celles des gros inteftins , 
» même le pancréas & toute la fuite 
», glanduleufe du canal inteftinal ; paroif. 
#{ent contribuer à la formation de la 


| 
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# bile, mais chacun d’une maniere dif. 
» férente. “ 
» Il paroït 1°. que le fang veineux qui 
»# revient de toutes les glandes inteftina- 
» les & du pancréas, eft dépouillé d’une 
# srande partie de fa férofité; 2°. que 
» celui de la rate a fubi une certaine al. 
» tération, par le retardement méchani- 
_# que de fon cours , & a acquis un dé- 
» veloppement particulier, par l’aétion du 
» grand nombre de nerfs que le plexus 
» fplénique yenvoie; 3°. que celui enfin 
» qui revient desépiploons, des appen- 
» dices, des couches , & des autres col- 
» letions adipeufes , eft charge d'huile. 
» Ces trois fortes de fang veineux fe 
» rencontrent dans le tronc de la veine- 
» porte ventrale,&r s’y confondent enfem- 
+» ble en allant fe répandre dans le finus 
» ou tronc tranfverfal de la veine-porte 
» hépatique. Ils fe mêlent plus intime- 
» ment dans ce finus comme dans une 
» efpece de lac, & y deviennent une 
» mafle de fang uniforme, qui n'étant 
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» pouflé dans les branches de {a veine= 
» porte hépatique que par le fang qui fur- 
» vient de la veine-porte , & par le bat- 
# tement collatéral des ramifications de 
» l’artere hépatique , y coule très-lente- 
» ment. Méchanique néceffaire pour la 
» fécrétion de la bile, qui eft une humeur 
» favoneufe , grafle | huileufe , alkali- 
»ne, âcre , amere, lixivielle & déter- 
» five ». 

Suivant lexpofition anatomique de la 
rate que nousavons copiée du Livre de 
M. Winfcelow, il paroît que la plus 
grande partie grofliere & terreftre de la 
bile provient du fang veineux qui revient 
de tous les inteftins ; du pancréas, parce 
qu'il eft le plus dépouillé deférofité ; que 
Vhuileufe eft fournie par le fang qui re 
vient des épiploons & autres parties grai- 
feufes. 1i refte donc à examiner & à dé- 
couvrir la fource de l’alkaline. Elle pa- 
roît indiquée dans le même expofé par 
l'altération que le favant Anatomifte que 
nous avons cité, penfe lui-même devoir 
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réfulter du méchanifme de la circulation 
dans la rate. 

Il femble de fait que la nature n’a dif- 
pofé & arrangé toutes les parties de 

Aa rate , que pour qu’elle fût comme un 
filtre, & comme un récipient par lequel 
& dans lequel un fel alkali pût fe filtrer 
facilement , fe dépofer, fe figer & fe 
corporifier. Une artere qui ferpente, des 
ramifications multipliées à l'infini, & qui 

_ fe terminent par des ouvertures plus lar- 
ges que n'ont coutume d’être celles des. 
vaifleaux fécrétoires, enfin un nombre 
confidérable de cellules, ce méchanifme 
ne doit-il pas diminuer Éooñd lérablement 
le mouvement du fang, & faciliter au 
fang les moyens de Sue les fels qu'il 

- contient ? 

Le fuc nerveux eft porté en grande 
abondance dans ce vifcere; 1°. pour dé- 
gager le principe falin des autres parties 
hétérogenes , & faciliter à tous les pe- 
tits molécules les moyens de s’amalga- 
mer & s'incorporifier d’une maniere à 


». 


308 Hifloire des Maladies 

prendre une nature alkaline, à la forma. 
tion de laquelle le mouvement rapide de 
la circulation eût mis obftacle dans les 
autres vifceres ; 2°. pour fuppléer au dé- 
faut du mouvement du liquide fanguin, 
qui, dépourvu de ce fecours , eût pu en 
croupiflant fe corrompre. De-lA fans 
doute la premiere & principale caufe du 
sonflement de la rate, fi commun dans 


les Pays chauds, où une trop grande 


tranfpiration, ajoutons un ufage peut-être 
trop fréquent & trop immodéré des fem- 
mes , diflipent une grande abondance 
d’efprits animaux. 

Ce principe alkali, dont la ftruâure 
de la rate produit la formation , eft con- 
duit par la veine fplénique dans le réfer- 
voir commun , où mêlé avec le fan g des 
autres vifceres ,. il concourt à lui donner 
la qualité requife pour former la bile. 
Mais sil arrive que par une difpofition 
naturelle , la rate produife une quantité 
de principe qui foit furabondant, il en 
réfultera une qualité particuliere qui 
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conftituera le tempérament mélancoli- 
que-bilieux , lorfque la partie huileufe 
dominera avec lui, & purement mélan- 
colique , lorfque ce fera la partie terref- 
tre, & , fuivant le plus ou le moins, des 
tempéramens plus ou moins atrabilaires. 
La rate, reconnue comme la fource d’un 
principe alkali, devient un vifcere encore 
plus digne des obfervations de la Méde- 
cine. 

Mais comme leshumeurs qui i Le filtrent 
dans différentes parties du corps humain 
femblent fe confondre de façon qu’elles 
fe manifeftent fous la forme de bile ou 
de pituite, on pourroït n’admettre que 
deux genres de tempérament; de forte 
que le fanguin deviendroit un mode du 
pituiteux, ainfi que le méRneonque le 
{eroit du bilieux. 

Le fang ne peut former un genre de 
tempérament proprement dit , parce 
qu’il femble de fa nature être un tout qui 
réfulte des parties effentielles, tant des 
autres humeurs que des alimens, Il ne 
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parvient à cet état de perfettion qu’a-: 


près avoir fubi plufieurs dépurations, 


qui toutes aboutiffent à le décharger du. 


furabondant des parties fulfureufes, ter- 
reftres , falineufes & aqueufes , dont une 
portion eft deftinée à la formation du 
chyle. Les premieres & dernieres étant 
dans tous les corps beaucoup plus abon- 
dantes que les autres elles doivent par 
conféquent dominer dans le mêlange qui 
s’en fait avec le chyle & avec le fang qui 
en réfulte. Ce qui fuffit , ce femble, pour 
faire concevoir que la qualité dominante 
dans le tempérament doit être la bilieufe 
&c la pituiteufe. 

Toutes ces dépurations font l'effet des 
fon@ions de différens vifceres , dont les 
uns font deftinés à filtrer plus particu- 
hierement les fubftances huileufes, Îles 
autres les terreftres |, & enfin plufeurs 
les falineufes; laqueufe fert de véhicule 
à toutes, cependant plus aux falineufes 
qu'aux autres, par rapport à fa qualité 
diflolvante. Une partie de ces matieres, 
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c’eft-à-dire les plus groffieres, font inu- 
tiles, & comme telles fortent du corps 
par différens émonétoires, pendant que 
la portion la plus fine eft réfervée à plu- 
fieurs ufages. Le principal eftla formation 
du chyle. 

Ces différentes fubftances font à fon 
égard la fonétion de différens levains qui 
pénetrent & atténuent les matieres digé- 
rées pour en féparer & développer les 
parties eflentielles avec lefquelles elles 
s’uniflent fiivant l’affinité | l’analogie 
qu’elles ont entr’elles ; de maniere que fi 
la fubftance fulfureufe eft dominante ,il y 
aura un plus grand nombre de principes 
de cette nature unis & entrainés pour être 
incorporés aux globules fanguins. Il en 
fera de même des autres fubftances qui 
en lieront plus ou moins, fuivant le degré 
d’abondance où elles pourront être. 

_ Telle eft la fource de la différence des 
tempéramens , dont la premiere caufe ne 
peut provenir que d’une difpofition , na- 
turelle dans certains vifceres, à filtrer une 
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grande abondance de fubftance d’une na: 
ture & d’une efpece particuliere & ana- 
logue. Si tous les vifceres fe trouvoient 
conftruits de façon à fournir dans une 
jufte proportion toutes ces différentes 
fubftances , 1l en réfulteroit cet équili- 
bre, cette harmonie qui eft requife pour 
le tempérament parfait qu'on appelle 
égal; mais comme 1il ne s’en eft point 
encore trouvé, On a défigné celui qui 
paroit en approcher le plus par le nom 
de tempérament fanguin. 

Cependant nous obfervons certain 
tempérament dont la conftitution femble 
privilégiée, & comme à l’abri des im- 
preffions que l’intempérie de l'air &c les 
pafions peuvent faire fur les autres. Or 
ce tempérament paroiflant principale- 
ment oppofé au mélancolique, dont le 
principe nous a paru devoir être un al- 
kali,il n'ya, pour ainfi dire , qu’un acide 
qui puifle être le principe de celui-ci, 
L’acxe eul ayant la qualité & la pro- 

prièté 
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priété de congeler les liquides, & d’affer. 
mir les folides , il n’y a que lui qui puiffe 
donner la confiftance aux. humeurs, & 
le reflort aux fibres, convenables pour 
procurer cette vigueur & cet air de 
 fanté que nous admirons dans certains 
tempéramens , autant communs dans les 
Peuples du nord, qu'ils font rares dan ns, 
ceux du midi. ; 

On ne peut attribuer ce précieux avan- 
_fage,qui les dédommagebiendes rigueurs 
d'un hiver long & violent, qu'aux effets 
de l'acide nitreux, dont on convient que 
l'air de ces das efti impregné. Ceprin= 
_cipe qu'ils refpirent, & qui s’infinue con- 
tinuellement par les pores, doit fuffire 
non-feulement pour décider , dès les pre- 

muiers inftans de la conception , la qua- 

lité du tempérament, mais auffi pour 

combattre & empêcher les effets des 
mauvais alimens & boiflons dont ils peu- 
vent ufer. 

Mais ce qui contribue à leur donner ure 

çgonflitution avantageufe , devient dans 
Tome I. O 
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eux la caufe d’une révolution mortelle À 
lorfqwils fe tranfportent dans les régions 
du midi. Il femble que la vive chaleur 
qui regne fous la zône torride fafle à leur 
égard le même effet que peut faire une 
étincelle de feu dans la poudre à canon, 
dont on fait que l'acide nitreux eft le 
principe dominant. Ils fubiffent une raré- 
faétion, une expanfon fuivie d’explofions 
d'autant plus violentes &z plus fatales, 
que leur tempérament eft fanguun , c’eft- 
à-dire fort & vigoureux. De-là vient 
que les Peuples du Nord (4), que la pat 
fion des richefles a déterminé à fuivre 
exemple des Portugais & des Efpa- 
gnols, pour partager avec eux les tréfors 
qui fe trouvent dans les climats chauds, 
y réfiftent beaucoup moins que ces der- 
niers ; & que l’on a toujours obfervé 
que plus les contrées d’où ils fortoient 
étoient voifines du pole, moins pou- 
SR A 2) LÉ LUN Et Le 

(a) Abrégé des Relations de tous Les Voyages 
imprimé en 1745, T.IT, 
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voient-1ls foutenir les effets de celles du 
midi ; au lieu que le contraire arrive à 
‘ceux qui pañlent du midi au feptentrion, 

Outre les genres de fel acide & de fel 
alkak, il y en a un autre qu’on nomme 
fel falé, qui peut concourir auffi-bien 
que les autres dans la formation du tem. 
pérament. Tous ces genres fe divifanten 
efpeces, dont l’alkali fans contredit four 
- mit la claffe la plus nombreufe , fouvent 
plufieurs de ces efpeces peuvent fe ren 
contrer dans le même tempérament , & 
_ fuivant leurs degrés, lui donner un carac. 
tere qu’il eft important de développer , 
parce qu'il influe toujonrs dans les pre- 
mieres caufes des maladies , fur-tout des 
. Chroniques &decelles qu'on appelleori- 
ginéiles. Quelque habile Médecin qu'on . 
{oit, on :s"y méprend fouvent, & on 
tombe dans descerreurs d'autant plus pré. 
judiciables, que les. remedes qu’on. pref= 
ctit font contraires » & accélerent er 
Motte 5: 

. Iconvientà un Médecia pradent, PRE 


È 
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fe voit appellé un peu trop tard, de ne 
rien hafarder & de ne prefcrire que des 


remedes -doux auxquels on ne puifle 


imputer la caufe de la mort du malade : 
ce à quoile Public eft toujours difpofé. 


CONCLUSION. 


Dans toutes les maladies dont je viens 
de faire la defeription, on ne voit que 
des effets d’engorgemens bilieux ou pitui- 


__ teux, d'obftruétions dans les vifceres , ou 


glandes deftinées à la fécrétion de la bile 
ou de la lymphe, autrement dite pituite, 
Les canfes des maladies peuvent donc, 
comme celles des tempéramens, fe ré- 
duire à deux genres, & en s’y rédui- 


fant, avoir pour principe la qualité du 


tempérament, c’eft-à-dire dépendre du 
dérangement de la fonétion dominante 
qui conftitue fon caraétere. NS 
Mais comme les tempéramens bilieux 
& pituiteux fe divifent en pluñeurs ef- 
peces, dont deux femblent être desmo- 
des effentiels , favoir le mélancolique &e 
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le fanguin , de même les deux genres aux- 
* Quels nous rapportons les maladies, pa 
roiflent {e diverfifier par autant d’efpeces. 
La connoiffance des principes qui conf- 
tituent la qualité différencielle du tempé- 
rament, fait par conféquent connoître 
celle de la maladie, & doit fervir dé 
. guide dans le traitement. C’eft pourquoi 
nous avons fait notre principale étude 
d’en développer la nature & les qualités ; 
êt pour y parvenir, nous croyons n’a= 
« voir point trouvé de meilleur moyen 

qu'un continuel exercice de traiter des 
malades , & d'ouvrir des cadavres. 

En effet, on ne peut voir un grand 
nombre de malades attaqués du même 
genre de maladie , qu’on ne foit porté à 
chercher la caufe des différentes modifi- 
cations qu’on apperçoit. Les comparai- 
fons que ces différences obligent de faire, 
conduifent à connoître la qualité domi- 
nante qui influe, à découvrir qu’elle 
dépend de celle qui conftitue le tempé- 
rament , & qui par cette raifon étant pré- 

_ Où 


ra ras 
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pondérante, doit être la premiere catfe 
de l'engorgement ; d'où il eft facile d’in- 
férer qu’un tel vifcere eft le fiége de: la 
maladie > Puifque fa fonétion eft de filtrer 
l'humeur qui forme ‘le tempérament, 
C'eft ce que l’ouvertüre des cadavres 


confirme ou redifie, 


Tel. eft le chemin que j'ai pris pour 


parvenir à .connoître les maladies qui 


regnent à S.Domingue. Je le crois d’au- 
tant plus für, qu'il m'a conduit à décou- 
vrir le fiége & les caufes des différentes 

fievres qui aflligent les Colons; mais fur- - 
tout de cette fatale maladie qu’on appelle 
mal de Siam, du fcorbut des Payschauds, 
des diarrhées, de l’hydropifie, des abcès 
au foie & au pancréas. C’eft -en fuivant 
avec perfévérance cette route, que j'ai 


connu quelle foie, la rate &c le pancréas, 


étoient les principaux aëteurs de toutes 
les fcènes tragiques qui cara@térifént ces 
différentes maladiés , -& qu’elles étoient 
tellement dépendantes de la qualité du 
tempérament , que les bilieux & les mé- 
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Tancoliques en étoient à Saint Domingue 
les principales vidimes , parce que la 
nature du climat leur eft plus contraire 
qu'aux pituiteux & aux fanguins. 

Il a fallu, pour réuflir dans ces décou- 
vertes , & l’aveu en eft trop utile aux 
jeunes Médecins pour le diffimuler; il a 
fallu, dis-je, commencer par me dé- 
pouiller de toutes préventions , fur-tout 
des préjugés que les écoles fyftématiques 
influent dans l’efprit des Etudians. Les 
premiers malades fuffirent pour m'en 
faire connoître le danger , & me perfua- 
der qu'ayant à combattre des maladies 
_ différentes de celles de l’Europe, je de- 
® vois m’attacher à étudier la nature du 
climat, qui en étoit la premiere caufe : 
ce que je ne PORVOrS exécuter que par 
mon exaétitude à décrire les variations 
des faïfons &e du temps. Dans cette vue, 
je commençai un Journal d’obferva- 
tions , tant des changemens queje remar- 
quois dans les faifons & le temps, que 
des maladies qui me paroïfloient en dé- 

© iv 
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pendre. Je joignis à cette étude les ob- 
 fervations que j’avois foin de recueillir : 
{oit par converfation , foit par lettres des 
anciens Médecins, Chirurgiens, & même 
des Habitans. 

On penfe fans doute que ma pratique 
dut être , les premieres années , un peu 
chancelante, Ancipites heremus » inquit. 
Sydenhamus , qué vit infiflendum ut æpgris 
Jubveniamus | ac proindè ingenti adhibité 
cautelé , intentifque omnibus animi TT VIS 
VI ac ne vix quidem efficere poffumus neunus 
aut alter eorum qui fe primi offre cure 
commiférint viré pericliretur | donec 1nV efî= 
gato jugiter tardemque perfpetlo morbi DE 
710 ad eumdem perdomandum reëlo pede. 
€ intrepido denud procedamus, J avouerai 
même que, malgré toute monattention 
&c mon application, je ne ferois peut être 
pas encore plus avancé, fi je n’étois par- 
venu à procurer au Cap l’établiffement 
d'un Hôpital de la Marine, dont le pre- 
mier réglement fut de m’aftreindre à y 
. Viñter les malades; obligation que je 
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‘impofai malgré le grand éloignement 
-où il eft de la Ville, par le motif d’avoir 
une école où je pufle éclaircir mes dou- 
tes, & voir d’un coup d'œil toutes les 
métamorphofes qui arrivent dans chaque 
genre de maladie. | 
En effet, l'Hôpital de cette Capitale 
de la Clos étant devenu Pañle des 
différens oe qui commercent à S$. 
Domingue, m'a fourni toute la facilité 
que je pouvois défirer pour connoître 
non-feulement les maladies en général, 
mais aufi celles qui font propres à cha: 
que nation, ou pour mieux dire, les 
fymptômes qui peuvent leur être parti- 
culiers , & + as en conféquence 
Ja méthode générale & particuliere que 
je m'étois formée de les traiter, De-là 
la connoïffance que j'ai acquife de chan 
ger de méthode générale fuivant le chan- 
| gement du temps, de faigner plus dans 
les temps fecs que dans les pluvieux, de 
faigner plus copieufement 8 mpins fré- 
quemment dans le commencement d’un 
Ov 
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temps pluvieux qui fuccéde à un fec, 8 
de préférer la faignée de la gorge à celle 
du pied, fur-tout dans les faifons opi- 
niârrement féches, & de ne prefcrire 
cette derniere que dans la vue de procu- 
rer une évacuation critique ; de purger 
plus promptement dans Îes temps humi- 
des que dans les fecs , & de préférer l’é- 
métique en lavage & la manne à tout 
autre purgatif. De-là enfin les remarques 
particulieres que j'ai faites fur la façon 
de modifier les remedes généraux fui- 
vant la qualité du tempérament, qui, 
comme je l’ai dit, femble dépendre de 
celle du climat où ila été formé, & de 
prefcrire les remedes particuliers que 
expérience m'a fait connoître le mièux 
convenir, 


Fin du Tome premier, 
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